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A MONSIEUR 
Le Prince 

de s a l m 

ET DU S. EMPIRE, CON- 
TE deSauvage et du 
R Y N. 


MO NS IEVR, 

Es biens de la fortune 
8j (lll font d’un fi bas pris , &: 
^ " ^ de fi peu d eftime à 

ceux qui tiennent la naitTancc, 
dâles habitudes d'un principe 
plus. relevé , que Je commun 
des hommes; que ce ne feroit 
pas joüir de céte haute liberté 
d’eiprit, dont les perfonnes de 
cete forte doivent fi vivement 
être touchées , fi on n’en rele- 
voitle rang, par deflus celuy , 
ou la bafleflede Tinconfiance» 

* z &de 
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E PITRE 

au milieu des incendies elles 
ontunebazeincorruptible, 6c 
Tes operations heroiques font 
fi entièrement fiennes, que ny 
la violence, ny la fraude, nyle 
temps les luy peuvent ravir.au 
contraire elle les sème dans 
Téternité , 6c les fruits quelle 
en recüeille font autant de pi- 
ramides , 6c de colonnes éri- 
gées à fa vertu , à fa gloire, 6r a 
fes trofées. J ay fouvent faitre- 
fle&ion fur tout cecy, 6c ay tâ- 
ché à trouver de l’inftruâion 
dans céte pensée : Et me voy- 
ant affiegé de toutes parts, des 
troubles, 6c des guerres , qui 
brûlent, 6c ravagent ce fîecle. 
Apres le temps que je me fuis 
trouvé obligé de donnera mes 
affaires , j’ay cherché de la li- 
ber- 
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, DEDICATOIRE. 

• berté dans unentretien muet, 
exempt de foupçon , & pere 
des vertus , cpüeftceluy des 
bons livres* Là comme dans 
ces montagnes , dont les en- 
trailles donnent Loc , ôc les 
pierreries, j’ay (pour mon édi- 
fication particulière , de pour 
monfervice au befoinj cueilli 
des Auteurs les plus rares , de 
les plus excellens , ce ramas 
defentences,&:des plus preci- 
eu/es remarques/ qui doivent 
former la vie, tant morale que 
. politique. Je parlerois im- 
proprement, fi je difois avoir 
autre chofe àmoy , que ce que 
ces heures de relâche , de de 
le&urernontacquis, attendu 
que le furplus eft déjà à vous. 
Etpour vous aiïurer le tout , je 

vous 
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E P I T R E 

vous donne ce qui m’eft le plus . 
cher , qui eft l’extrait , è>c la 
fubftance de mes travaux d’e(- 
prit. Je m’aflure qu’ilz vous 
feront agréables , & n’en dou- 
te nullement , puis qu’ilz pro- 
viennent de ceiuy qui feras- 
ternellement. 

Monjîeur 

Votre très affefiioné & très fdele 
PERE 
• • 

Théodore Conte de Bronck- 
horft Battobourg & d’Anholt. 
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AU LECTEUR. 

I, Es plus graves de l'antiqui- 
té , & les plus /âges de ce 
fiecle afurent queloifiveté 
ejl le plus lâche de tous les vices , 
& quil entraine avec Joy la baf- 
■fe/fe 9 & l'ordure de tous les au- 
tres ; pour ce quil ny en a pas un 
qui choque tant la fin pour la 
quelle Dieu nous a infpirè Came , 
ny qui donne plus d'aparence du 
non être , ir de la privation . il 
cjl certain que ceux là font indi- 
gnes de la vie , qui lapa/fcnt com - 
me en dormant , fans aclion 5 ou 
aplication quelconque > & qui 
comme enfonce\dans les broüil- 
lars d'un chaos , &envdopez de 
l'ombre d'une première maJfe,non 
encor ébauchée ne cherchent au- 
cun relief de ces dignes & rares 

fonfti- 
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AU LECTEUR 
fondions qui dflinguent C homme 
de la, brute, avec tant d'excellence , 


& dont les operations bien compo- 
sées , aprochent en quelque façon 
de la Divinité , Et certes y ’ eflime 
également la vie , & la mort des 
gens de cite étofe ^pource que l'un 
& l'autre ne trouve point d'a- 
vantage que dans le filence . il eH 
bien vray que nous ne pouvons 
pas tous dvoir une félicité pareille, 
dr quun bien ejl donné à l'un , qui 
ne Je trouve concédé a l'autre : 


^_sduf<y la nature ne donne pas des 
Royaumes à tous ceux qui fèroiènt 
capables de les commander , à" les 
grands emplois ne tombent pas à 
tous ceux quiyreujfir oient bien,®' 
’qui en fort ir oient avec gloire : 
Mais au defaut des hautes occupa - 
tïos de céte derniere nature, qui ne 

font 
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AU LECTEUR. 
Jotttpas neceffairement données A 
la capacité, ny au meritevnais fou- 
vent a V aveuglement \encor vaut 
il mieux produire des œuvres mé- 
diocres , que point du tout. Et vé- 
ritablement ce navoit jamais été 
mon dejfein , & moins encor ma 
penseede conduire céte-cy aux 
yeux du monde : mais puis quune 
bonne partie de mes plus familiers 
amis ont pris goût àle lire , & qu- 
ilT^en ont dejirê des copies ,je me 
fuis laifiê aler à leurs demandes } & 
pour éviter une longueur de ma- 
nufcris ennui eufe, je Cay fait im- 
primer 3 non pour autre fin , que 
pour contenter leurs defirs.le leur 
dois tant , que j aime mieux le 
foumetre a la cenfure de plufieurs y 
que d'encourir vers eux > celle d un 
yefus incivil» 

. R 
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R E M A R Q_U E S 

MORALES 

E T 

P O L I T I Q^U E S. 

r 

Attion. 

Es a&ions font bien plus 
püiflantes pour émou- 
voir les hommes que 
non pas les paroles. 

Les grandes actions 
veulent erre fecourües , 
& fécondées des grands entendemens. 
Valer. / 5. 

Aux actions de confêquence rien ne 
le doit palier legerement. 

Les allions bâties lîir une injure mal- 
fondée, font tousjours mal’heureufes. 

Acufateur. 

' La confédération de la aualité des a- 
eufateurs rend l’aculâtion plus forte. 

Adverjitè & Afpftion. 

Entre toutes les pertes & affligions 
A .qui 
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i Remarques Morales 
qui peuvent arriver à l’homme , il n ’y 
en a aucune qui le touche plus au vif , 
apres celle de la mort , que celle de fa li- 
berté : ce nonobftant un homme de 
cœur , & dé courage fê doit roidir d’une 
confiante magnanimité , contre tout 
malheur , & adverfité. 

En une affliéhon extreme , & excef- 
five,on ne trouve point de paroles allez 
puisantes pour donner medecine à l’e- 
iprit. 

C’eft une très grande confolation en 
nos traverfes , & adverfitez , que d’avoir 
la confcience alluree de notre bonne vo- 
lonté. 

A ceux, que la divine providence ne 
veut favorifer , rien ne fuccede bien. 

Un malheur qui arrive par fôiblefle 
de cœur , eft beaucoup plus infupôrta- 
ble, que celuy qui vient apres qu’on a 
fait tout ce qui le peut par grandeur de 
courage , pour l'empelcher. 

Il n’y a fi grand malheur au monde , 
quinepuiflè être aucune fois occafion 
de quelque bon heur. 

Celuy au quel toutes choies viennent 
àfouhait , doit foigneufementpefer à 
pat foy , avec quel cœur , & courage il 

fupor- 


Digitized by Googlf 



Et Politiqjues. $ 
fuportera les adverfitez , les périls, les 
dangers ,& le banniflèment. Terence. 

Quelque chofe qui nous avienne , il 
nous la faut fupotter, & conftamment,& 
fagement : & nous fouvenir que cela eft 
arrivé aux hommes. Cicéron. 

la mémoire des maux paiïèz eft 
quelque fois agréable. Cicéron. 

Une affli&ion arrive rarement feule 
en une maifon;quelleji’en ati’re louvenc 
une, ou plufieurs apres elle. 

Les coups de l’adverflté réveillent la 
vertu, & la font tenir fur piez. 

Il éft plus aifé de porter l’adverfité , 
que la profperité. 

A ceux qui font infenfez on ne doit 
rien reprocher, mais à ceux qui ont bon 
fens y qui font bien dilbofez de leur per* 
fonne , & qui n employent leur temps 
qu’a folie & oifiveté , on ne doit tant 
plaindre le malheur , lors qu’il leur a* 
vient. Phil.de Comine. 

La mifere,& calamité fournit tousjours 
de quoy parler , & rend ordinairement 
les affligez grands parleurs. App. de 
beü. punie. 

Les malheurs, & di/graces venus à I’im- 
provifte, tant moins ilz font prevus , & 

A * plus 


4 Remarques Morales 
plus ilz le rendent effroyables. 

L’AtHiélion fait oublier le monde , & 
éleve nos perde es vers le ciel : car l’affii- 
élion eft la livreé des enfans de Dieu, 
C'eft un grand deplaifir r quand a- 
yant été grand, on le voit tombé , & ré- 
duit en fervitude. Seneque, 

. 4 : Les traverfes , & adverfitez rje font ja- 
mais plus injtipéüfèë ..qyeqtodedles- 
iùïit revetüëè de l’aparèricé " d’un bon of- 
fice. , & autorizées duf titre de parenté. 
Cicéron/ ' - '- • ; . • . • ' - . „ 

Les affli&io'n$,& adverfitez ordinaires , 
©livrent léncendement dél’homme f dç k 
le font parler avec juge ment.; & les 
mitez extrêmes, ou ren verfentdu. tout , 
ou du mping a$oun^m]é/prit. Sènç~ 

Il ne faut-jamais injurier un affligé * 
lequel étafttfprefie du malheur de fa con* 
dition , n a rien de libre que la penfee*^ 
lujiin . • * . 

Malheureux eft celuy dû quel la vie 
èft pleurée de plusieurs, & la mort àgrç- 
âble à tous. Bruxtlie . 

Il n y a jamais eu homme fi heureux 
en ce mori de qu’il n’ait quelque fois 
fouhaitc dç mourir , plus tôt que de vi- 



Et Politiques. 5 
i*re:car les calamitez qui nous aflàillenî, 
& les maladies qui débilitent nos forces, 
troublent tellement les aifes de cete vie , 
qu encor quelle foit de peu de durée, el- 
le femble neanmoins netre que trop 
longue. Xerxes. . . 

On doit porter patiemment les ad- 
verfitez que Dieu envoyé , & lou/Trir 
conftamment celles qui aviennent de la 
part de nos adverlâires. Pendes. 

A celuy qui ne fait ce qui eft utile, 8c 
profitable à tous,& qui ne fait deplaiiir à 
perfone , ne faut reprocher fa calamite , 
mais plus tôt le condouloir de fon in- 
fortune. Demoflhene. 

Il eft aisé de fuporter une mifere : 
mais de rendurerju/qu à la fin, il eft fort 
difficile. 

Les affligez reçoivent quelque aîege- 
ment , quand chacun prend part à leur 
affli&ion. 


Ceux qui fouflrent quelque calamité 
au depourveu, & la voyent de leurs pro- 
pres yeux , entrent en telle colere , que 
tranlportez par icelle hors de toute rai- 
fon , ilz font ordinairement beaucoup 
pour leur defence. A rchïdamus. 

L’homme perd fouvent la prevoyan-* 
* A 3 ' ce fur 
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6 Remarqjues Morales 
ce furie point de fes infortunes. 

Celuy ne fçauroit jamais bien dire 
que c’eft dàduerfité à qui fortune n’a 
point donné de croq en jambe. 

L’affliâion eft bonne mere de pru- 
dence. 

affaires. 

Aux affaires d'importance faut mar- 
cher pefamment , pour y parvenir avec 
plus d’heur » & de leureté. | 

Il faut tellement manier les affaires 
d’autruy,que les nôtres n’en foient point 
mifes en oubly. Caton. 

Nous n’aurions jamais fait , fi nous 
voulions prendre à cœur les affaires du 
monde- 

C’eft grand coup d’avanture , quand 
les affaires d’importance fè manient 
dextrement par petites gens : & les 

peuples s’eftiment vilipendez , fi l’on 
fait traiter avec eux par hommes de 
balle étofe. 

Le lêcret eft la première loy, & le plus 
ferme lien de l’expedition aun grand 
affaire. Valere, 

Es affaires du monde , fi quelque 
revers n’atrempoit quelquefois l’efprit 

de 
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EtPolitiqjies. 7 
de l’homme , par un tempérament d’af- 
fli&ion , la profperité l’enyvretoit à la 
longue. 

A délibérer d’une chofe d’importan- 
ce, il n’y a rien de meilleur , que d’y pen* 
fer marurèment. sigcfdaus. 

Ne faillir jamais en maniant de grands 
affaires, c’eff chofe qui furpaflè la nature 
de l’homme. 

L’on peut bien naître capable de 
grands affaires : mais l’experience , qui 
eft la mere des fciences , & de la mé- 
moire , aporte la capacité. 

Un affaire manié avec peu de bruit , 
fe fait avec plus de fruit. 

Comme c’eft imprudence faire grand 
cas de peu de chofe , auflÿ eft ce a&e de 
generoiîté, faire valoir un grand affaire, 
& ne le traiter , ny lâchement , ny bafîè- 
menr. 

11 faut délibérer & .refoudre lentement, 
& à loifir : car en la navigation des affai- 
res du monde, Wmpetuofité eft decrieé, 
pour le naufrage quelle a fait de plufi- 
eurs grands dellèins. sirijlotc. 

Ce te doit être une chofe difficile , & 
facheufe, fi étant entré , & ayant entre- 
pris une choie avec grande efpèrance,tu 
. A 4 n’en 
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8 Remarques Morales 
tïen viens à bout , &ne la conduis àfà 
perfe&ion. 

Es affaires où l’on penfe avoir le droit, 
&la juftice pour foy , il vaut mieux une 
prompte dépêché , que languir en la lon- 
gueur des remedes : & au contraire , fî 
vous doutez du droit de vôtre caufê , la 
difpute eft tousjours plus profitable , 
que la refolution,& la maladie plus utile 
que la guerifbn. 

Les grands affaires fe commencent 
Couvent par des occafions fort éloignées 
de la fin, où elles afpirent. Guicciardm. 

Souvent on penfe avoir quité les affai- 
res , & on ne les a que changées. Mon- 
taigne. 

En un bon affaire tout retardement 
eft périlleux, 

11 n’y a perfonne qui fe maintienne a- 
vec îoüange,& verru,au maniment peril- 
leus des affaires publiques , fans y être 
conduit par l’efperance du fruit d’ené- 
tre immortalizé. Cicéron. 

L’ifîüe des affaires humaines dépend 
d’un confeil plus haut ^ que celuy de 
l'homme. 

C’eft aporter un grand préjudice aux 
affaires , reculer fur le point qu’on doit 

avancer 
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avancer , en méprifant les commoditez , 
& occafions qui fe prefentent à une en- 
treprife , par la conlideration du remps, 
& du lieu : mépris qui n’a jamais été que 
ruineux , & honteux aux grandes en tre- 
prifes. 

L’homme qui entend bien les affaires» 
mais n'en ferait difeourir , ny les mette 
en œuvre , n’eft non plus eftimé que s’il 
n’en avoit aucune intelligence : mais ce- 
luy qui a l'une & l’autre de ces parties , 
& toutesfois ne fe foutie pas du profit de 
la Republique, ne pourra rien faire , ny 
dire qui tourne à l’avancement d’icelle. 

Nous tenons celuy qui ne fe foucie 
nullement de l’état des affaires publi? 
ques , non feulement pour oifif, & paref- 
feux :mais auily du tout inutile .Pendes. 

Rien ne peut venir à perfe&icn , 
quand au maniment des affaires publi- 
ques, un chacun a égard à fen profit par- 
ticulier. Perïcles, 

Le commencement ne découvre 
point quelle doit être l’ifiüe des affai- 
res. Arteb. 

Comme les petites îetres kdîènt 
plus les yeur , aufiÿ nous piquent 
plus les petites affaires : la tourbe des 

A s menus 
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io Remarques Morales 
menas maux nous offenfe plus , que la 
violence d'un , pour grand qu’il foit. 
Montagne. 

Celuy qui és grands affaires veut être 
eftimé amateur de juftice , il la luy faut 
quelque fois violer , en ceus qui ne font 
de grande importance. 

Les affaires vont alors mal , quand ce 
qui fe peut faire, & obtenir par vertu, eft 
taché par argent. 

Toute adrefle de vie demande l’ayde 
des hommes : mais fur tout le manie- 
ment des affaires d'état. 

Ordinairement ceux qui vont à la 
bonne foy , manient mieux les affaires 
d’ctat, que ces grand politiques , qu’on 
apelle. 

Le commencement de confultation 
fur tout affaire eft de bien comprendre 
la queftion ; autrement on ne fait qu’ex- 
travaguer. 

Les plus grands clercs ne font pas 
tousjours propres aux affaires d’Etat. 

Agriculture. 

L’Agriculture eft la mere nourrice de 
tous Etats ; & la vie champeftre eft la 
vraye vie d’un gentil-homme, autant que 

le 
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le Prince le peut paflèr de fon épée. 

Aîlegrejfe. 

Maintes affe&ions de i’ame fè peu- 
vent celer : mais l’allegrelTe eft de la na- 
ture du feu, lequel fê mamfefte tant plus 
on Je veut étoufer. 

Les plus grandes allegrefles du mon- 
de ne font que pures douleurs , revetües 
d’un peu de plaifir. 

alliances. _ 

Les alliances renouvelées confervent 
les maifons , & renouvellent les amitiez. 

Il ne fe prend pas des alliances , ainly 
que des habillemens. 

Devant que donner commencement 
à uneentreprifê,ou à quelque alliance , 
le Prince doit meurement confiderer s’il . 
eft convenable à fa confervation de s’y 
engager , fi la perte de l’Etat qu’il veut 
defendre luy fera dommageable, ou in di- 
ferente;pource que le Royaume n’eft pas 
toujours difpolé à fecourir , & il eft ne- 
ceflaire qu’il le foir, quand la necefîité l’y 
obligé, ou qu’un Allié fbufFre. 

Plufieurs dangers , & inconveniens 
iuivent infalliblement la multiplicité 

A 6 • des 
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des alliances. 

Les Princes doivent bien Içavoir avec 
quel lien de devoir , ou d’amitié ; de re- 
commandation , ou de ligue ; de confé- 
dération, ou aflo dation , ou avec quel- 
que autre nom , ou titre qui fe puiflè i- 
maginer, ilz font conjoints , & obligez a- 
vec les autres Princes, & qu’ilz fe gardent 
bien de negliger,d’alterer., ou enfraindre 
les alliances con tra&ées: car il n’eft beau, 
bon , ny honnefte , de paflêr fouvent à 
des mutations , & changement ' 

Ambajladeur. 

Les deportemebs des Ambafladeurs 
donnent à connoitte la volonté des 
Mai très. 

La bonne réception qu’on fait à un 
Ambaflàdeur , eft une courtoifie qui o- 
blige le Maitre. 

Quelque chofe que vienne faire l’Am- 
bafladeur . c’eft tousjours un honnefte 
elpion. Philip, de Comines. 

Les Ambafladeurs font comme per- 
fonnes focrées , & doivent être reconnus, 
& traitez comme tels. 

L’ordre que le Prince preforit a un 
Ambaflàdeur , ne fo peut altérer , & fl 

bien 
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bien il laiflè plufieurs chofes au cours de 
Ja prudence , celles dont l’ordre eft ex- 
près ne fe peuvent changer , & ne veu- 
lent quel’obeiflance. 

C’eftun confeil politique d’envoyer 
fouvent dès Ambafladeurs vers le Prin- 
ce, du quel on redoure la puiftànc e,& les 
entreprifes : mais auflÿ il ne fîiccede pas 
tousjours bien de fier la conduite des af- 
faires aux autres , 11 eft bon quelque fois 
de faire , d’ entreprendre^ d’y aller foy 
mefme. 

On ne fçauroit envoyer à un Prince 
efpie fi bon, ne fi leur, ne qui ait, fi bien 
l’œil de voir & d’entendre , qu’un Am- 
bafladeur. Philip, de Comines . 

Le principal devoir d’un Ambafia- 
deur, eft de penfer à tout , & fê refoudre 
de toutes cnofes , qui peuvent réuflir 
pour le bien, & utilité de fon Maitre. 

La Majefté des Roys eft tellement in- " 
tereftée en l’irtjure qu’on fait à leurs Am- 
baftàdeurs , qu’à peine ont il Z de plus 
fenfible , ni de plus légitimé fujer , pour 
quereller ceux qui les outragent. 

Les privilèges d’un Ambafladeur ne foc 
pas fi generaux , qu’il z ne foient auftÿ 
conditionez à ne devoir entreprendre de 

fubor* 
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fubomer les lujets d'un Prince , au près 
du quel il refide,& fous couleur de paix, 
& d’amitié, machiner contre Ton état. 

Un Légat, &Ambaflàdeur doit aller 
avec de bonnes cautions , pour éviter le 
blafme de prometre fins tenir , lai/îer fa 
parole vaguer , & floter fans honneur , 
ny fans pois , comme celle d'un homme 
vain, & leger, 


Ambition. 


L’Ambition n'a point de bornes. 

L’Ambition confidere plus l’étendüe 
du defir , que du devoir. 

Le Prince qui n’empefche l’accroiflè- 
mentde l’ambition , quand elle ne fait 
que naitre , ne tire autre profit de fa to- 
lérance, que le repentir , & le dommage. 

Qui fé laiflè cœfFer à l’ambition , de- 
vient frenetique, in fenfe,& fe perd, fi une 
grande prudence ne furvient , ou fi 
quelque providence d’enhautnyreme- 
aie. 


L’Ambition s’oblige à tout entrepren- 
dre, & à tout faire, encor qu’il n’y ait rien 
qui puiflé difpenfer le fujet , de ce qu’il 
doit, à fon Prince. Demofi ♦ 

L Ambition aveugle ordinairement 

ceux 
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Ceux quelle eft prefte de renverfèr du 
plus haut grade , au quel elle les a per- 
chez ; & la fureur des jugemens de Dieu 
confond ceux qui fe, fient en leur au- 
thorité. 

Qui tâche de s'avancer en dignité , il 
femble qu’il cherche fon malheur , & (a 
ruine. 

La convoitifê de régner , ignore les 
droits de pieté, & dejumce. 

Celuy qui defire ateindre au plus haut 
point de la gloire , lâns pafïèr par les de- 
grez du mérité , veut voler , & non pas 
monter, & d’ordinaire, le crédit qui vient 
de la faveur, ou de la violence, eft détruit 
par l’envie , ou ruiné par le châtiment : 
mais celuy que le mente acquiert ,& con- 
iêrve parla recompenjfê , eft maintenu 
par la juftice. 

Ame. 

L’Ame eft plus toft ou elle anime, que 
Iâ où elle vit. Caton. 

L’Ame humaine vit plus au ciel , où 
elle afpire, qu’elle ne vit au corps, où elle 
foupire. 

Une bonne ame ne peut être violen- 
tée à faire mal. 

On 
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On éprouve l’or en la pierre de touche, 

& l’ame , tant de bons , que des mau- 
vais, en l’or. Philon. 

Amy, 

' L’Amy vray , & certain , eft connu en 
la necelhté, & és chofes incertaines. 

L’affe&ion qu’on porte à un amy , - 
commande quelque fois de donner corn 
feil à qui ne le demande. Ant .Per ex. 

* C’eft chofe bien difficile de garder un 
amy par force. Xenophon. 

Il y en a plulieurs qui ne trouvent 
rien de bon es choies humaines , que ce 
qui eft profitable, & ufans des amis ainly 
comme des beftes.ilz aiment feulement 
ceux , defquels ilz penfent tirer quel- 
que grande commodité , & ainly le trou- 
vent manques , & deftituez de la choie la 
plus defirable qui foit au monde , qui eft 
l’amitié naturelle, & réciproque, que tou- 
tes les créatures doivent avoir entre el- 
les , & ne peuvent prendre exemple en 
eux mefines, pour fçavoir, quelles , & 
combien grandes font les forces de cete 
amitié ; car chacun s’aime foy mefme,non 
pour efperer aucun falaire de cete fienne 
charité ; mais dautant que chacun eft _ 

cher 
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cher à foy , de fon propre inftin&. Que 
h l'on ne fait le mefme en l’amitié , il eft 
impoffible , que jamais on trouve un vray 
amy. Cicéron. 

Il faut acquérir des amis , & les ayant 
acquis bons , & iînceres , on ne les peut 
jamais avoir allez. Salujle. 

Qui eft capable d’aimer extrêmement, 
l’eft aullÿ de haïr extrêmement. 

Les inconftans, & déloyaux amis, font 
ceux qui mefurent l’amitié par le profit , 
l’efpoir du quel perilîànt , auflÿ toft , ilz 
s’envoilent aufly,& vous laiflènt. 

Celuy là eft très bien meublé , qui a 
fait provifion de bons amis. 

Il faut gratifier en plufieurs chofes 
aux amis; mais fans toucher à la religion, 
& v iol e m en t d ’icell e. 

On doit tenir pour amy , celuy qui 
vous conlêille bien , & vous affidé fidèle- 
ment en vos affaires ; & celuy qui fait le 
contraire, pour ennemy. sîppian, 

Celuy n’eft à nombrer entre les pau- . 
vres, qui a fait acqueft de bonnes letres , 
& d’amis vertueux , qui eft un foutien, & 
nourriture pour la vieilleflè. 

Confeiller à nôtre amy qu’il prenne 
un certain métier , ou état pour vivre , 

n’eft 
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n’eft que bien fait : mais luy fpecifier , le- 
quel il doit neceflairement prendre ,.cela 
me femble réprouvé : car à celuy qui eft 
né pour porter 1 epée au cofté , lied mal 
une étole au cou : à -qui aime garder bre- 
bis, n’apartient être en cour : à celle qui 
defire mary, eft grand faix porter le voile. 
Ant. Guevar. - 

La mémoire de ceux , qui n’abandon- 
nent point leurs amis en leurs neceftitez , 
eft plus durable à la pofterité , que celle 
de ceux, qui n’en tiennent conte que du- 
rant la profperité. Val.max . , 

’ Celuy eft vrayement amy , qui en l’af- 
faire ule d’éfet , fi le befoin le requiert 
ainfy. Plaut. 

11 n’y a rien plus inique, que l’amy tar- 
dif à faire plaifir. Plaut. 

Les vieux amis font les meilleurs. 

Il ne faut fier choie quelconque aux 
amis , laquelle s’ilz découvrent , nous 
puiftè porter blâme, & infamie. 

, Celuy qui donne fecours , eft réputé 
pour amy,& çeluy qui refifte aux deneins 
d’autruy, pour ennemy. fucïd. 

Jamais homme n’eut aflez d’amis . Sa - 

luji. 

11 faut faire bien à nos amis , pour les 

rendre 
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rendre d’autant plus affeétionez , & (e re- 
concilier envers nos ennemis pour éviter 
d’étte calomniez des uns , & méprifé des 
autres. Cleobul 

Bias difoit qu'il falloir aimer , comme 
fi on devoit quelque jour devenir enne- 
mis , & ne pas tant chérir les amis qu’on 
s’en repentit. 

Ne fois leger à faire des amis , mais 
garde bien ceux que tu as une fois ac- 
quis. Solon. 

Le principal devoir des amis n’eft pas 
luivre le defunâ: par des cris , & des 
pleurs qui ne fervent de rien : mais de 
fe fouvenir de ce qu’il a voulu , & d’exe- 
cuter ce qu’il a ordonné. 

L’Amyeft un autre nous mefme, avec 
lequel nous nous rejouillons en nôtre 
prolperité,&lajoye en croit, quand nous 
avons à qui la communiquer : nous nous 
confolonsauily avecluy en nôtre adver- 
fite', en nôtre douleur , & triftefle , & on 
diminüe de plus de la moitié , quand 
nous avons fur qui déchagerpar amiable 
communication , l’amertume de nôtre 
cœur. Bodin. 

Il fautconferverfes amis en quelque 
état qu’îlz lôient , de peur que nous ne 

. don- 
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donnions occafion de dire aux gens, que 
nous les dechaftons,pource qu’ilz ne con- 
fentent point à nos mauvailes mœurs : 
ou bien s’ilz font mauvais , que la famili- 
arité des médians ne peut être de longue 
durée. Bïon. , 

Les bons contes, font les bons amis. 

• Legrand nombre d’amis eft marqué 
de preud’ homiè , & le defaut preuve du 
contraire. 


Amitié. 

La première loy d’amitié , eft de ne re- 
quérir fon amy,de chofe qui ne foitjufte, 
& en fa puifîànce. 

11 faut que les amitiez foient immor- 
telles, & les inimitiez de peu de durée. 

Les plus folides amitiez fê rompent 
quelquefois par une bien legere ren- 
contre. 

Il ne faut ainfÿ ufer des amitiez , que 
nous faifons des fleurs , lesquelles font 
autanr agreables,qu’elles fontfrelches, & 
recentes. 

Cete amitié eft la plus joyeufe de tou- 
tes , laquelle procédé de la reftemblance 
des mœurs , & du raport des complexi- 
ons, 

L’Af- 
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L’Affliftion eft le vray afinement de 
l’amitié, & les vrays amis le reconnoiflènt 
en l’adverfité , parce que les affligions ne 
font lors pouflees , ny échauffées d’autre 
efpriî,que du pur defir de faire du bien i 
1 ’amy.mais en telles occurrences les ami- 
tiez font perilleulês , & ruinent les amis. 
Val. tnax. 

La vraye amitié haït tout delay , & ne 
peut fouffrir aucune atente. Seneaue. 

L’Amitié qui n’eft fondée que lur l’u- 
tilité, eft peu durable. 

Les amiitiez mercenaires s’evanoüif- 
fent tousjours , quand l’argent manque. 
Procope. - . 

Où commence la défiance , là finit l’a- 

* - < ‘ . . . . . t*- ■ - «»- *. • 

mme. 

Les myes amitiez patfèht au delà du 
tombeau. 

Les liens d’amitié font plus étroits , 
procedans de la vertu, que du fang, & du 
parentage; & tout homme de bien eft pa- 
rent d’un vertueux, àcaufe de la rellem- 
blance des mœurs qu’ilz ont enlêmble. 
ï L’Amitié a les bras a fiez longs pour le 
■tenir, & fe joindre d’un coin du monde à 
l’autre, & fpecialement celles où il y a une 
continuelle communication d’offices, qui 
-> • • * en 
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‘ en reveillent l’obligation , & la fouve- 
nance. Montagne. 

Celuy qui aime pour aimer, fe contente 
d’étreaimé : mais celuy qui n’aime que 
par intereft , s’il fe voit favorifé , ilefpere 
que cete faveur luy acquerra les avanta- 
ges qu’il delîre. 

Les ammez font fort rares , on trouve 
moins en ceux , aulquels on penfe qu’el- 
le s doivent être plus abondantes. 

Les affections particulières fe doivent 
oublier, pour le bien, & utilité du public. 

Les cœurs , & affeCtions des hommes 
s’unilïènt enfemble , parla grandeur & 
authorité de l’homme, par fes hauts faits, 
& par l’opinion de la bonne vie , & s’éloi- 
gnent loing de ceux qui font privez de 
(Ceschofos. 

C’eft une grande proximité , que la 
conjonction des cœurs , & des volontez, 
Proper. 


Amour . 

L’Amour peu à peu prend force au 
cœur humain, & par luccelHon de temps, 
il fe fait maitre de tout l’homme. 

U ne fe trouve aucune drogue , ou re- 
" mede. 
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tnede , qui puilfè lôulager les pallions a- 
moureufes. 

Le défit , &la jouifiàncenous metent 
pareillement en peine , la rigeur des mai- 
trelles eft ennuieufe;mais la facilité l’eft (a 
vray dire) encor d’avantage: d’autant que 
le mécontentement, & la colere naiflent 
de I’eftime , en la quelle nous avons la 
chofedefirée , ai guifent l’amour , & le 
rechaufent : mais la fatieté engendre le 
degouft ; c’eft une paillon mouflè , hebe* 
tée, lalche , & endormie. Mich.de mont. 

Le couroux ,* & dilcorde des amans eft 
un renouvellement d’amour. Terence. 

Amour n’a refpe&,ny à pris, ny à con- 
fiai. , 

. Qui perd fon amour allez gagne. 

Celuyqui au commencement a refi- 
fté & dechalîè l’amour , eft en alîîirance , 
& vi&orieux: mais s’il feflâte , & nourrit 
en foy ce doux mal , ce fera tard qu’il re- 
fufera de porter ce joug , fous lequel il 
aura ployé le col , & les épaules. 

Les amours, ou plus toft amouretes de 
quelque femme , ou fille font vrayement 
une pure paflion , d’atirer tellement les 
elpris des hommes , qu’ilz viennent à né- 
gliger tout autre foucy. 
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L’Amour eft une belle choie, pourveu 
qu’il ne pafle point les bornes de la 
raifon. 

. L’Amour eft aux amans une agréable 
playe , une douce amertume , un venin 
favoureux, une maladie qui leur plaît, un 
fuplice qu’ilz embraflênt, & une mort où 
ilz courent. Francif.Petrarcha. dial 6. 

Toutes chofes le font par amour , & fê 
défont par haine. 

Bien fouvent le falaire de l’amour, & le 
fruit du pfaifir , gît en une fimple penfèe: 
mais c’eit un grand fuplice , que d ctre 
fruftré de la volupté fouhaitée. 

• ; Les dédains , les refus , & enfin tous les 
martyres de l’amour font confolez de l’e- 
fnoir , qui fiate tousjours , & qui promet 
de l’alegerfient. • 

, Amour vaut mieux que force. 

Nul plus grand bien ne nous içauroit ( 
arriver que d’étre aimé de tous , & gagner 
le cœur de leur franche volonté , &fans I 
quefoupçon aucun y entrevienne. 

Qui ne veut être en danger , ne le doit 
métré à aimer. 

L’Amour a beaucoup plus de crédit 
pour obtenir ce qu’il vousplâit , que la 
crainte. , , 

Appuy j 
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slppuy. 

Quand quelcun eft traversé en Ton 
bon droit , &jufte caufè » pat un plus 
puiffant oppoiant , la querelle a befoin 
d’un fort appuy , pour fê prévaloir au 
befoin. . 

Il faut demander fecours de’ tous, voire 
jufqu’ aux plus petits. 

Armée. 

Dans une armée , le forfait d’un fêul 
homme doit être pourfuivi jufqu a la 
punition ; mais quand une multitude a 
offensé , l’on y doit procéder par paro- 
les. Iojephe. 

Arrogance, 

Toute arrogance étant odieufê, celle la 
I’eft encor plus, qui confifte és chofes de 
l’efprit , &en l’oftentation de fonbien 
dire. Cicéron. , 

Tard avient il que celuylàfoit aimé 
de plufieurs , lequel s’efforce d’ctre pré- 
féré à beaucoup d’autres , non par fon 
mérité , mais par fon arrogance. 

Efforce toy de complaire à tous les 
citoyens : car tu en feras mieux venu 

B aux 
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aux compagnies : au contraire l’arro- 
gance, & prefomption portent tousjours 
dommage. Bïas. 

Il n’y a rien au monde de plus inde-. 
cent , que l’arrogance , & principale- 
ment aux jeunes hommes. Xenophon . 

La préemption fe fait croire plus af- 
furée , qu’elle n’eft. Egefip. 

C’eit prefomption aux enfans de 
pen'fer plus fçavoir , que leur mere. 

jiJjafsïnat. 

les Afîaflinats commis en la perfori- 
ne des grands , ont tousjours été chère- 
ment vendus. 

Plufieurs Princes fçavent bien faire les 
affafïinats ; mais ilz ne coniiderent pas 
ce qui en peut arriver. 

slfslegement. 

Les afliegez font hors de blâme , 
quand ilz ouvrent leurs portes , apres 
que le terme du fecours promis eft: ex- 
piré : mais c’eft lâcheté de l’anticiper , 
& de fe rendre miferables avant le mal- 
heur. 

Une place qu’on tient affiegée , & 
la quelle en veut prendre virement , on 

la 
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ladoitbatre , & charger inceflàmment. 
Livius. 

En fait de fiege , tout defaut à qui la 
patience manque. 

Les fieges des places importantes , & 
de la pri/e de/quelles s’enfuit , ou la per- 
te de tout un pays , ou un dommage 
notable à la Monarchie , doivent plus 
toft être empechez par la refolution,que 
pat la prudence. 

11 n’y a point place pour inprenable 
qu’elle femble , qui ne loit facile à pren- 
dre , fi elle manque de gens qui la défen- 
dent , ou fi elle eft ataquée par des coura- 
ges invincibles. 

AJfurance. 

Aucune fois un peu moins d’afiùran- 
ce , donne plus de prévoyance. 

Atheifme. 

L’Atheifme eft un crime fi detefiable, 
& fi abominable devant Dieu , qu’il ne 
demeure jamais impuni. 

Tout ainfy que fa plus forte Tyran- 
nie , n’eft pas fi miferable que l’Anar- 
chie , quand il n’y a ny Prince , nyMa- 
giiîrat : Auily la plus forte fuperfiition 

13 2 . du 
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du monde , n’eft pas à beaucoup près il 
deteftable que l’Atheifme. 

J van ce . 

U y a deux chofês de grand pouvoir 
pour induire l’homme à malfaire , à fça- 
voir la fuperfluité , & l’avarice. 

Un avaricieux nuit a chacun , & eft 
haï d’un chacun , il ne profite nyàfoy 
mefme , ny aux fiens , il n’eftjamais 
joyeux : mais tousjours trifte , penfif , 
chagrin, & difficile, & ne traite honnefte- 
ment , ny fa femme , ny fes enfans , ny 
fa famille. Patrice. 

L’Avarice des vieillars eft à blâmet 
fut tout autre : car fçauroit on trouver 
choie plus abfurde , que lors que le 
moins de chemin nous refte à faire, nous 
nous chargeons le plus de ce qui eft be- 
foin pour voyager. Caton l'ancien. 

L’or fait fou vent haïr celuy qui l’ai- 
me , & le butin releve fort peu les com- 
moditez du pillart : mais les belles a- 
<ftions îaiflent l’odeur d’une louange im- 
mortelle aux âmes genereufes. 

L’Avarice a tousjours fon cœur, là où 
eft fon trefor. 

L’or s que l’avarice accompagne un 

mini- 
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miniftre , lès confeils ne lçauroient cite 
queviolens & tyranniques: 

* L’intereft eft grandement domma- 
geable , auftÿ bien dans les affaires publi- 
ques , que dans les particulières. Tacite. 

La foif infâtiable de convoitife n’eft 
jamais foule , nyra fîàliée , & les riches 
ne Ce paftîonnent pas feulement du de- 
fîr de donner accroiflèment â ce qu'ilz 
pofledent ; ains encor de crainte qu’ilz 
ont de le perdre. 

La nature a enfonsé l’or , l’argent , & 
le fer dans la terre , la malice des hom- 
mes les en a tirez tous trois , afin quelle 
ne manquât ny d’infkrumens pour les 
meurtres , ny de châtiment pour les 
meurtriers. Seneaue. 

Il n’y achofe ii fâinre qui ne pu ifiè 
être violée par argent , ny rien tant in- 
vincible , que la jpecune ne puille forcer 
& accabler. Cicéron. 

C’eft une grande mechanfeté que de 
laifîèr, & abandonner la vertu , pour le 
profit , quelque grand qu’il fe puille re- 
prefenter à nous, Cicéron, 

L’intereft , dit Tacite , eft fort dom- 
mageable dans les affaires publiques , & 
encor dans les particulières. 

B 3 Ne. 
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Ne faire bien à perfonne , ceff ava- 
rice : mais empefcher qu’un autre ne le 
face c’efl cruauté. 

Authorité. 

Toute authorité recherchée , & ob- 
tenue par forfait prend incontinent fin. 
Curtius. 

Celuy efl grandement à condamner , 
qui fous couleur de la grande authorité 
où il fe voit élevé , n’aprend autre chofê 
qu’a devenir infolent. Salufle. 

Que le Prince fè fouviennenon feu- 
lement de la grandeur de fon authorité : 
mais aufiyjufqu’oüïl luy efl permis de 
s’étendre. Cicéron. 

Il faut prendre garde que la facilité 
n’amoindrifîè l’authorité , nylafeverité 
l’amour. Tacite. 

• L’authorité efl la gloire, & l’ornement 
des vieillars. 

L’authorité fouveraine efl fi délicate , 
que pour bellement qu’on la touche, on 
lablefîè. 

L’authorité du Prince maintient 
l’Etat , & elle ne peut durer quand on 
méprifê de vangerfes offences. 

Ce né fl afiéz d’avoir de l’authorité 

parmy 
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parmy les gens de guerre , 11 la creance , 
&le refpeét manque encre les gens de 
juftice , & les Orateurs qui ont du crédit 
parmy le peuple. 


Beauté. 

Epoux celefte cherche la be- 
auté de l'elprit , plus que celle 
iu corps. 

L’excellence de la beauté le 
fleftriten nous, ou par longue maladie, 
ou par trait de temps , & vieillelîè, 

La beauté , & l’honnefteté s’acordent 
peu fouvent. 

La beauté eft un bienfresle,& fragile, 
la violence d’une maladie , & les ardeurs 
d»une fièvre fanent les rôles , & le ver- 
millon des joues , & fleftrilïènt les lis du 
vifage. 

La parfaite beauté eft de mauvaile 
garde. 

La beauté fans grâce eft un vaiftèau 
fans voile , un printens fans verdure , 
un flambeau fans lumière , un jour fans 
foleil ; & une nuit fans étoiles & fa grâce 
n’afranchitpourtantdu tombeau. 

B 4 La 
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La beauté eft la mere de la lafciveté , 
le nid de la vanité , la fontaine d’or- 
gueil , la perturbatrice de la paix , i’a- 
nonciatrice de la guerre , l’occafion des 
rapines , la provocation de l’incefte , & 
le magafîn ae toutes les paillons. 

Les femmes ont un tel pouvoir par 
leur fageilè , & beauté , qu’elles font ou- 
blier aux generaux d’armée le devoir 
de Capitaine , pour devenir Courtifans. 

Lesbeautez dedaigneuiès n’atrapent 
point de cœurs. 

La beauté , les grandes richeflès , la 
vigeur du corps , & tels autres biens s’e- 
vanoüiilënt incontinent : mais les nota- 
bles faits de l’efprit, font immortels com- 
me l’ame. Salujle. 


Bienfait. 

Le bien-fait eft bien plus agréable , 
quand il eft déprisé par le donneur : car 
celuy qui fait font prefent plus grand 
qu’il n’eft , perd une bonne partie d’ice- 
luy. 

Des plus grands bien-faits , fe for- 
ment le plus iouvent les plus grandes in- 
gratitudes. 

Celuy la eft plus heureux , lequel 

ufe 
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ufê de largefle , & de benévolence , que 
ceJuy qui la reçoit ; car celuy qui té- 
moigné de l’amitié , le fait pour l’entre- 
tenement d’icelle ; mais celuy qui reçoit 
le bien fait, fçaît allez qu’en le rendant, il 
tâche plus roA de fe revanger de fon 
obligation , que d’y lâtisfaire. Pericles. 

Bonté. 

Celuy qui eflbon naturellement, l'e A 
aufly par tout , & à l’endroit de tous. 

La bonté n’eA autre chofe, qu’une vie 
bien réglée en mœurs, & en toute aétion, 
fur le compas de ce qui efl honneAe. 

Bruit. 

Le bruit commun publie fouvent les 
c hofes à venir, comme avenues. 

Souvent le bruit de couvre les pen- 
fees les plus couvertes , & reprefènte ce 
qui fe peut faire , comme s’il étoit desja 
fait. Nicetas. 


Calomnie. 

A calomnie eA le plus crüel 
èguillon , que puifle fentir une 
ame noble. 

La calomnie a tousjours beaucoup 
B 5 de 
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de langues , & peu de front. 

Qui pourra être- innocent de fauce 
calomnie , fi aux accufateurs eft donné 
foy & creance. 

Candeur. 

La Candeur , & franchife eft une 
des plus nobles qualitez qu’on puiflè 
avoir. 

Capitaine . Chef d'armée. 

C’eft un grand bon heur & avantage à 
un general , ou Chef d’armee , quand 
les gens de guerre ont grande creance 
en luy , qu’ un chacun croit qu'il prend 
ce qu’il entreprend. 

Le devoir d’un chef de guerre eft de 
pourvoir à la feureté de fon armée , Sa- 
voir ce qui eft derrière, aulïy bien que ce 
cjui eft devant luy , connoitre les paflages 
de l’ennemy , & vaincre alaigrement 
les injures ae l’air. Les courages le ren- 
forcent , & s’affoiblilïènt i l’exemple du 
chef. 

C’eft: temeriié , mefme aux plus 
grands Capitaines , de méprifer fon en- 
nemy. 

Pauvre condition d’un Chef , qui le 

voit 
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vcitefclave de ceux , aus quels il doit 
commander. 

L’Epargne en efpions fait fouvcnt 
perdte de bonnes occahons aux Chefs , 
à faute de connoitre les defordres , & 
difhcultez qui travaillent les ennemys. 

Bien Couvent arrive que deux bra- 
ves lévriers fê bâtent apres le lievre , 
qu’un tiers emporte , furvenant à Ja tra- 
verfe. 

Quelque fois les Capitaines renommez 
s’endorment au bruit de leur réputati- 
on , & bien que l’ennemy les redoute , 
ce font eux toutesfois qu’il veille le plus, 
& que plus il defire atraper. 

Les Chefs de guerre fe doivent per- 
fuader , que pour néant \\z donnent in- 
ftrudion , & difeipline aux autres , il 
eux jnelmes nei’oblêrvent, 

Mieux vallent des brebis comman- 
dées parun lion , que de lions comman- 
dez par une brebis. 

Ce qu’on peut acquérir , ou bien exé- 
cuter par rufe , argent, ou difhmulation, 
il ne le faut jamais hazarder. 

Un Chef d’armée ne doit facilement 
accorder furfeance d’armes , fl ce neft a- 
vec grand avantage , n’étant raifonnable 

B 6 qu’eu 
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qu’en terre ennemye , où il . faut avoir 
l’œil par tout , & tourner la telle de 
tous collez , il laille inutile fon armée , 
& atende l’hy ver , en donnant loifir à fes 
ennemys de fe préparer. 

Il n’y a rien qui avance tant l’executi- 
on , que la prefence du Chef; car en la 
profelîion des armes , aufly bien qu’ en 
l’œconomie , le. devant de la tefte vaut 
mieux que le derrière. P 'line. 

Quand on peut avoir , & emporter 
quelque place par argent , il en faut 
être liberal acheteur à quelque pris que 
ce foit , pluft toft oue de la prendre à la 
longue , par force .d’armes. 

Il n’eft raifonnable de demeurer en 
terre ennemye , fans être alluré des 

{ principales fortereflès , la perte defquel- 
es étonne tout le refte. 

Un excellent Chef de guerre doit a- 
voir en foy ces quatre marques , la fci- 
ence au fait militaire , la vertu , l’autho- 
ritc , & la félicité'. Cicéron. 

Il n’y a rien d’imdomptable à un Capi- 
taine de bon cœur , &la fidelité armée 
de courage, ne trouve jamais plus beaux 
lauriers , qu en l’adverfite'. 

Le premier devoir, & le chef d’œuvre 
' d’un 
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d’un General d’armée , eft de fauver 
celuyqui doit fauver touts les autres , 
& le Prince ofFence le falut public , en 
méprifant le lien particulier. 

11 n'y a pas tant d’égard à voir quel 
nombre de foldats tu conduis au com- 
bat , comme de conlîderer , combien 
ilz font vaillans , courageux , & aguer- 
ris. 

Un Capitaine ne peut faire une plus 
lourde faute , que combatre hors de 

faifon , & perdre la bataille , pour crainte 
d’étre réputé coüard , & lafohe de cou- 
rage. Partant il doit fouffrir avec pati- 
ence les reproches , &les injures qui 
luy font faites pour ce refpeét , & faire 
femblant d’avoir peur pour attirer l’en- 
ncmy dans fon blé. 

'' Ce doit être une leçon aux Chefs de 
guerre , d’étre vigilans , de confiderer 
leurs forces , &ne point méprifer leurs 
ennemys. 

Les grands Capitaines tiennent pour 
un ferme fondement , & l’experience l’a 
tous] ours montré . qu’on ne doit jamais 
fubir le hazard d’une bataille , h on n’y 
reconnoit quelque grand avantage, ou qu* 
une preflànte necellité y contraigne. 

Celles 
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Celles cy font les vertus d’un Gene- 
ral d’armée , le travail aux affaires , la 
confiance aux périls , l’induflrie à la 
pourfaite de fês faits , la hativeté , & dili- 
gence à executer , & le confeil à pourvoir 
à ce qui luy eft befoin. 

Deux Generaux gaftent lcrat d’une 
armée : fi les confêils , &commande- 
mens de l’un ne font fui vis, il traverfe ,& 
ruine ceux de fon compagnon. 

La nuit qui eft donnée par la nature 
aux hommes pour le repos , doit par un 
Chef d’armée , qui eft prudent , & vigi* 
lent , en une neceftité , être ordonnée 
aux foldats pour travailler aux tranchées, 
& aux baricades , afin d’enfermer & afl ti- 
rer fon armée contre toutes les in vali- 
ons de l’ennemy. 

Les difcours de guerre , la perte de 
bras, demains , de jambes , depiez , 
font les coliers , & médaillés des Chefs , 
& des bons Capitaines. P. Aretwo. 

Les fortereflès tenues par des Capi- 
taines avares , ne font pas inprenables 
pour fortes quelles foient. 

Quand un brave Capitaine veut chan- 
ger de parti, pour l’en divertir , il le faut 
prendre par la voye de douceur. 

Un 
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Un General d’armée doit avoir les de- 
logemensde fe-s ennemys tousjours fuf 
pe&s , & ne fe haftet trop pour les fui- 
vre , fansles avoir bien reconnus. 

- L’induftrie d’un Chef accort , & bien 
avisé , fait fouvent ce que force ne fç au- 
rait exploiter. 

Petits accidens interrompent des ef- 
fets de grande confequence. 

I] ne faut facilement blâmer un va- 
leureux Capitaine , quand il reçoit 
quelque afront en une méchante place. 

Le Capitaine qui fubjugue le Royau- 
me par amour , n’eft digne de moindre 
loüange , que celuy qui vainél par ba- 
taille. Guevare. 

La mort d’un Chef valeureux , & de 
grande réputation efî fouvent la mort, 
d’une armée , la tefte bas , les membres 
tremblent , &la vie s’envole. 

Les Ialoufies , divifions , & partialités 
ordinaires entre Capitaines qui fe difènt 
de mefme authorité , d’égale réputation, 
& d’autant utile fervice les uns que les 
autres trainent coutumièrement une 
perilleufe confequence. 

Un General d’armée doit prendre 
garde à ce qu’ il fait , car en la guerre , il 

n'y 
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n’y a pas lieu de faillir deux fois ; la pre- 
mière fois étant ballante , pour ruiner 
une armée. 

t C’eft une leçon aux Grands , &une 
maxime militaire,que le General ne doit 
combatre finon forcé atendu qu’ en la 
perte de (à perfonne confifte la totale de- 
route defon armée. 

La perfeverance eft neceftàire en 
toute forte de milice , mais notamment 
aux fieges des villes , & il n’y a place 
que les munitions , &i’aflîete rendent 
inprenable , que le temps , & la famine 
ne force , ne dompte , & ne face venir à 
laraifon. 

Lesfoldats fuivent aufly alegrement 
un bon, & vaillant Chef à la charge , qu’ 
à la table , aux rencontres plus perilleu- 
fes iront tousjours apres luy , & jamais 
devant. P . Aretine . 

Un bon Chef doit être fâge en con- 
ièil& prudent au combat. 

La plus importante piece d’une ar- 
mée eft un bon Chef 

C’eft toujours une fage refolution à 
un Prince , ou General d’une armée , 
de ne vouloir foufmetre l’importance 
d’une guerre , ou d’une bataille à la dil- 

cretion 
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cretion du hasard incertain: dautant qu'il 
n y a moins d’honneur à vaincre fon en- 
nemy par confeil , & bonne conduite , 
que pat bataille , & fans neceffité s’aban- 
donner au fort des armes journalières : 
car c’eft abufor du fang , & de la vie des 
hommes prudens. 

Comme à un qui a le renom , par Tes 
ennemys melme , d’étre le Roy des Ca- 
pitaines , ne doit manquer le courage , 
ny la valeur d’executer ce qu’il a entre- 
pris ; Ainfy ne faut il pas qu’un Prince 
qui a entrepris quelque choie de grand, 
le laflé , ny laide fon entreprife impar- 
faite. Liviua. 

' Il ne faut jamais employer deus fois 
un General reconnu malheureux en fes 
entrepriles. 

Un Chef prévoyant , & genereux 
ne laiflè échaper aucune occaîion fans 
l’empoigner aux cheveux. 

Un bon Chef qui aime les foldats doit 
defirer , & tâcher de ramener tous ceux 
qu’il a mené ; mais nul ne va à la guerre 
que pour donner , ou recevoir , & les 
Generaux d’armée ne s’obligent pas de 
vaincre fans perte d’hommes. 

Un Capitaine ne ce doit arrêter pour 

donner 
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donner creance à un erreur qu’ aura 
fait l’ennemy évidemment , dautant 
qu’il y retournera tousjours , n’étant 
railcnnable detre fi mal prévoyant , & 
avisé. 

Tous les grands Capitaines ont dit 
que \’acoutumance à la frugalité rendoit 
toutes les incommodité^ de la guerre 
faciles , &fuportables ; & le travail efl 
la plus douce lâufl'e des vaillans, & cou- 
rageux. 

11 faut donner le los de la viétoire à la 
feule fagefiè du Chef , plus tofi: qu’ à la 
force des foldats. 

C’efi: à un bon , & vaillant guerrier » 
de fçavoir , non moins l’art de bien 
fuir , quand il eft befoin , que de com- 
batte. 

Les officiers , & foldats pour gagner 
par force une place d’importance au 
fervice de leur Prince , doivent mé- 
prifer les coups , les périls , & les 
précipices , aufiy courage ufement que 
la mort mefme , tant Je defir de la 
gloire , l’excellence de l’occafion , l’e- 
fpoir de la viéloire , doit animer les 
gens de bien , & les porter aux dangers, 
de la mefme alegteflè qu’ aux feflins. 

Un 
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Un General y ou Chef d’armée doit 
en toutes entreprifes prendre pour max- 
ime , & avantage , dette bien informé 
de l’état des ennemys , & fpecialement 
en une ville , & place afliegée d’im- 
portance , de fça voir ce que peuvent , 
ou nepeuvent pas les afftegez. 

La face riante du Capitaine , donne 
courage aux fôldats. Xenoph. 

Themiifocles difoit ordinairement , 
que la fageflè principale d’un Chef de 
guerre con ride en ce qu’il peut prévoir 
les defleins de fes adverfaires. 

Les labeurs du Capitaine ne font pas 
tant, pénibles , que du foldat ; Dautant 
que l’honneur que le Capitaine reçoit en 
guerre luy alege aucunement les" la- 
beurs. Xe/joph. 

Un bon Chef a plus tofl égard à la 
necefîité , qu’ à i’.mpottunite des é- 
tourdis. Pericles. 

En une entreme necefîité de fami- 
ne , & autres prégnantes incommodi- 
tez , un bon Chef doit tousjcurs ex- 
horter , & conjurer fes foldats à la pati- 
ence , & à la confiance , à la quelle 
rien n’e/L impoflible , & qui en un 
moment apo rte des effets plus defirez , 

q< 
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qu’ efperêz. 

Il ne fuffit pas de fe faire craindre de 
les foldats , par crainte des fupplices , 
fi quand & quand il n’y a quelque atente • 
& efperance de recompenfe , qui les 
excite à fe montrer vaillans , & ii pour 
leur proéflè , & vertu , on ne leur pro- 
pose quelque chofe , que les Capitai- 
nes , & Empereurs ne peuvent montrer. 
Patrice. 

Un bonferviteur donne à la pruden- 
ce , & valeur de fon fouverain , lefuc- 
cez de toute heureufes entrepnfes , & 
n’eft pas loifible de métré fa valeur , ny 
là capacité feulement au pair de celle de 
fon Prince. 

Le cruel , & fuperbe Capitaine n efti- 
me avoir acquis gloire , linon quand il 
baigne la terre en fang. Guevar. 

On ne Içauroit arriver au fuprême 
degré de parfait Capitaine , ny d’ex- 
cellent Miniftre , fans avoir fréquen- 
té les écoles , & fans avoir fuivy les ar- 
mées. 

Un Capitaine qui perd une , ou plu- 
fieurs batailles , ne perd pas fa réputa- 
tion , mais celuy qui les refuie. L’un 
peut être un defaut de fortune , l’autre 
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eft qualî tousjouts un manquement de 
valeur. 


Captivité. 

Les belles que nous enfermons pour 
noftre palle-remps , bien qu’on les 
nournïîe plus plantureufement qu’- 
elles ne font étans libres , fi eft ce 
qu’elles ne prennent point plailîr en 
cet aifo , fo voyant ajnlÿ enclofos. 
Cicéron. 

Cavalier. 

Celuy ce doit apeler bon Cavalier , 
qui en la vie s’eft acquis honneur , & 
qui parla lance a gagné tichefl.es. Gîte- 
'uar. 

Bien heureux eft ce Cavalier , qui 
peut finir fa vie au lit , qu’on apelle 
d’honneur fpecialement enunejufte& 
fâinte guerre. 

Charges. 

Les charges illuflres fontaufly dom- 
mageables en laperfonne d’un ignorant, 
qu’elles font avantageufes en celle d’un 
habile homme. 

Les digni tez fe trouvant dans un fujet 
, inca- 
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incapable de les avoir , fervent plus à 
luy cauler de l’ignominie , que de l’hon- 
neur , & ne diminuent pas feulement 
l’authorité de la charge , mais encor l’e- 
ftime du fujetqui enjoüit. 

C’eft une marque de jugement , & un 
procédé plain de prudence , de choi- 
sir des perfonnes confiderables, non tant 
parla qualité de leur extraction , que 
par leur haute fuffifance , pour des char- 
ges qui apartiennent plus toit aux étu- 
des , qu' à la nobleflé. 

Les charges & les affaires découvrent 
les hommes. 

Le choix que le Prince fait des hom- 
mes pour les elever aux grandes char- 
ges , n’eft fuiet à la cenfure de perlbnne; 
&quoy qu’il (bit mauvais , il le faut ap- 
prouver pour ne décrier fon jugement , 
& ne bielfer la réputation : maisileft 
bien mal aisé de s’en taire : car les hon- 
neurs pleuvent fur ceux qui ne les ont 
méritez , & les images des maifons illu- 
ftres reprochent le peu de mérité des 
nouveaux acquereurs. 

Chajleté. 

Allez bien dotée eft une fille , qui 

porte 
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porte avec elle la pudicité , &les bon- 
nes mœurs. 


Châtiment. 

Ceux la S’abnfent lef-quels font d’a- 
vis gu’ à tous propos il faut pardonner 
les fautes de l’adolelcence , vu que cet â- 
ge n’aporte aucun obftacle aux bonnes 
études : mais fagement ufent ceux qui 
châtient fèverement leurs enfans ; alin 
que de bonne heure ilz s’aquierent la 
vertu , avec la quelle ilz paillent pafîèr 
leur vie. 

Le châtiment exécuté de bonne forte, 
a ce bien en foy, qu’il donne force, & cou- 
rage aux bons, pour être bons, & donne 
crainte aux mauvais , afin qu ilz foient 
meilleurs. 

La crainte du châtiment engendre le 
defefpoir , & le defefpoir une refolution 
impie , & execrable. 

Le meilleur lien, & la plus forte chaine 
qui lie les bons , eftla force des bonnes 
mœurs,& desjuftesconfciences. On doit 
punir , & reprimer bien fêverement les 
mauvais, s’ilz ne veulent, ou ne peuvent 
être châtiez par la corre&ion honnefte,& 
par les bons exemples. Les fuplices, & la 

puni. 
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punition des petits font neceiîàires , 
quand le cas le requiert : mais les puniti- 
ons des grands perfonnages faits publi- 
quement donnent encor plus de frayeur, 
& émeuvent davantage les cœurs des 
hommes, & fervent d’un plus redoutablé 
exemple : ce qui fait peur aux mauvais, 
donnera aflurance aux bons, & au repos 
public , qui font les deux chofesdef- 
quelles dépend la tranquilité publique. 
Girard. 

Le châtiment ne doit pas être trop 
frequent , pource qu’il decredite celuy 
qui l’exerce. 

Les Peres pour montrer plus leur 
courous , permetent aucune fois qu’un 
valet châtie leurs enfans. 

Le defir d’un bon Ciroyen , doit être , 
de ne pouvoir plus que toute la Repub* 
lique. Cicéron. 

Civilité. 

Souvent les hommes font incivils par 
trop de civilité, & importuns par trop de 
courtoifîe. Mich. de Mont. 

Non feulement chaque pais , mais 

chaque 
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chaque cité , & chaque vacation a /a ci- 
vilitéparticuliete. Mih. de Mont. 

i 

Clemence. 

Il n’y a rien de plus digne , & de plus 
loüable en un homme excellent , & illu- 
ftre , que la douceur , & clemence , la 
quelle pourtant on doit tellement fa- 
çonner , que pour le bien public on y 
mefle quelque peu de feve rite , fans la 
quelle on ne peut bien adminiftter la po- 
lice. Cicéron, i . de ofjic. 

. II n’y a cœur humain tant incorrigi- 
ble., qui ne s’humilie par la douceur, & 
clemence. Guevar. 

L empereut Theodoïe otdonnoit de 
grandes peines, mais il n’en ufoit point. 
Il aimoit mieux, remette fes Sujets en la 
concorde de la. religion , &des chofes 
divines par la douceur , & clemence , 
que par la force , & plus par l’amour , & 
la crainte * que par la peine , & fe vérités 
Sofom. 

Les offences font remiïês à qui les re- 
* met, qui demande grâce, & ne la fait , 
eft femblable à celuy qui ruine un pont , 
fut lequel il doit palier. 

Un rebelle obéît plus tort a la cle- 
C mence, 
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mence , qu’ à la force , & de traiter avec 
douceur ceux qui fe rendent volontaire- 
ment , & avec rigueur ceux qui s’obfti- 
nent à tenir contre le devoir , cela oblige 
les uns de fe ranger au bon party , étans 
aflurez du pardon , & empefche les au- 
tres de s’opiniâtrer davantage , aprehen- 
dant le châtiment. 

Ufer de clemence , & de mifericorde 
envers ceux qui fe rangent au devoir 
c’eft une aétion digne d’un Prince qui 
aime fesvafîâux : mais de laifîèr libres 
ceux qui ont offensé fa royale perfonne , 
ou troublé l’Etat , c’eft ne pas aimer l’e- 
quité* 

* . Colere. 


I 

i 

i 


Il n’y a paflion qui ébranle tant la fin- 
ceritc des jugemens, que la colere. Mich, 
de Mont. ■ 

Quand une perfonne eft enflammée 
d’ire , &de colere elle fedoit deflfter 
de toute a&ion ,jufqu’ à ce qu’elle foit 
appaisée , & ratfiie. Patrice. 

Les âmes lâches , & vulgaires fe laif- * j 
iènt acabler par la colere , autant aux 
petites , qu’ aux grandes rencontres. 
lofephe. ' * • 

Entre 
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Entre la colere , & la fureur t il n’y 
a autre différence qu’en la dur^e. Cato 
major. 

Il n’y a rien de plus meflèant , que 
d’étre foible , & fe mettre en colere. 

Combat. 

\ * . 

Il ne faut combatre fans avantage , ou 
bien fans necefïïtc : car comme c’eft fo- 
lie de courir le hazard d’un combat , lors 
que le dommage eft évident ; auflÿ efl 
ce lâcheté de le refufer , quand la necef # 
fité le prefènte, & doit être un Chef 
foigneux fur tout d’acoutumer fes fol- 
dats à la pieté , & à la dévotion , leur fai- 
fânt tousjours invocquer le nom du 
grand Dieu des batailles , avant que 
donner la charge , ou aler à l’aflàut. 
Xenophon. 

Commander ^Commandement. 

Plufieurs fê font fouillez de quelque 
grand forfait , pour afpirer convoiteufê- 
ment à commander fur les autres. Ci- 
céron. . 

Il eft aisé de commander aux bons. 

Il faut au gouvernement d’un Etat 
bien ordonné , fuivre ce grand Dieu de 
C i nature 
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■nature , qui procédé en toutes chofes 
'lentement, & petit à petit, faifantcroi- 
ftre d’une femence menüe , un arbre en 
grandeur , &.grolTeur admirable , & tou- 
tesfois infenliblement , & consignant 
tousjours les extrernitez par moyens. 
Bodin. 

Les anciens Rommains n’ont point 
voulu que ceux qui avoient le manie- 
ment de la Republique en main , exet- 
çaflënt le train de marchandife. 

Plus àbfurdement fait on , donnant le 
gouvernement public en main à celuy J 
‘qui n y entend rien , que li on metoit 
un afne au lieu d’un cheval , à labourer 
la terre. j 

Celuy qui eft depofitaire de quelque 
chofê ne doit penfer qu’ à la rendre â ce- . 
luy qui la luy a fiée : De mefme un Gou- 
verneur ne doit avoir autre pensée , qu 
à conferver ce que le Prince luy a re* j 
mis , lans s’informer d’autre chofe. 


Ilnyaguere moins de tourment au | 
gouvernement d’unefamille , que d'un 


itat entier. Montagne. 


Tous ceux qui ont furinten dance , 
& authoritc fur autruy , doivent être 
graves , & meurs en: confeil , & avoir 
- grande, 
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grande , & longue expérience des cho* 
les, Patrice . 

Jamais une parole d’étonnement ne 
doit fortir de la bouche de celuy qui 
commande en une place , la mine du 
quel doit être fi bonne dehors , qu’elle 
couvre tout le mal du dedans. 

Ceux qui administrent la Republique, 
doivent plus toft faire rendre conte â 
leurs fujets de leur oyiiveté , que de leur 
travail ; Autant en doivent faire les bons 
Peres de famile , àlendroitdeceuxaus 


quels ilz commandent. Patrice. 

Ceux qui font boüillans en colere , 
bien qu’ilz, foient idoines pour aprendre 
les letres , fi ne font ilz guere propres 
pour gouverner la police. . 

En l’adminifiration des grandes char- 
ges, & fur tout en celles de Padminifirati- 
on de la loy , defquelles dépend le fa- 
lut * ou la ruine d’un Etat , il faut a- 
porter une grande circonfpeétion. P lato 
in Enthf. 

Celuy qui commande doit être tou- 
jours meilleur , que celuy qui obéit. 

On n'ufe guere bien d’une charge qui 
dure peu* 

Ceux qui ont quelque grand gouver- 

C 3 nement 
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nement en une Republique , aiment 
fouvent mieux être minez par la cheute 
de la Republique , que par celle de leurs 
maifons. VeÜ. 

Comme on ufe en une tutelle ; ainfÿ 
en faut il faire du gouvernement public, 
lequel doit être conduit au profit de 
ceux qu’on a en charge , & non de ceux 
qui en ont le maniement. Cicéron , 

La douceur.de commander conduit 
fouventesfois les hommes hors les 
bornes de i’honnefteté , &delaraifon. 
Botero. 

Il eft plus feur qu’au gouvernement 
de la Republique foit admife la nobleflè, 
que la populace: pour autant qu’il échoit 
peu fouvent , que celuy qui voit l’hon- 
neur de fes Anceftres en hazard , & dan- 


ger , face quelque trait , ou a£te vilain , 
& deshonnefte. Mais quant à celuy 
qui eft connu feulement de foy , & qui 
eft de baflè condition , & de petite mai- 
fon , il ne luy femble pas qu’il fe face 
grand tort s’il oflènfe ; outre aufly que 
les nobles ont quelques- vertus de nature, 
ou .bien les acquièrent à la perfoafion de 
leurs Majeurs. Patrice . 

Un Gouverneur d’une place doit re- 

doubler 
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doubler Ton courage , quand il entent 
que fon Prince prend la peine de l’ex- 
horter de fon devoir ; Mais les âmes 
genereufes devancent tousjours telles 
exhortations. 

Adrian Ce fa r di/oit que ceux qui ont 
charge , & état en une Republique , s’y 
doivent tellement comporter , qu’un 
chacun d’eux s’eftime avoir en main les 
affaires d’un peuple , & non les hennes 
particulières. 

Il faut que celuy qui commande , aye 
tousjours été nourry es affaires , & n’ait 
befoin d’apeler un homme a fon propre 
gouvernement. Rraf. 

' Ceux qui ont charge de la Républi- 
que , nefçauroient mieux fe rendre le 
peuple amy , & favorable , que par abAi- 
nence, & continence. Cicéron. 


La négligence n'a point d’excu/ê en 
un gouverneur qui commande en des 
places fortes , & d’importance , car s’il 
vient qu’il y ait quelque treve , ou bien 
une paix , ilz doivent faire état qu’il n’y 
a point de paix pour eux qui ont en gar- 
de ce qui vaut bien de rompre la paix. 

lieu mauvais en une ville afiîegée , 
que plufieurs commandent , ou que 

C 4 P«» 
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perfonne n’y foit pour commander ; 
niais il eft plus dangereux de changer 
fouvent de Gouverneur : car ilz ne fe 
rencontrent pas tout de mefme hu- 
meur , ou ils n’ont pas la mefme crean- 
ce entre les gens de guerre , & il y a 
grande différence d’homme à homme. 
Tucid. 


Ce n’eft pas le devoir d’un gouver- 
neur d'une place affiegée , de publier 
les defauts qu’il reconnoit ; ains la bonne 
mine doit couvrir le mauvais jeu , afin 
que fon ébranlement n*abate le courage 
des foldats. Seneque. 

Un Gouverneur doit connoitre le 
peuple qu* il gouverne. Tacitl/\. 

C'eft un fage Chef, & Gouverneur, qui 
fçait aporter l’ordre, parmy les defordres; 
& l’union, dansladefunion. 


Les gouverneurs du plat pais font 
excufàbles , quand ilz fendent quelque 
place , s’ilz fe font trouvez furpris en la 
tourmente , avant que d’avoir preveu 
1 orage ; mais ceux qui commandent 
aux Citadelles , & places frontières 
tenues pour imprenables , ne fe doivent 
a f e J vaincre aux feules menaces des 
allaillanst 


Ceft 
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C'eft véritablement une chofe fatale 
à ceux qui gouvernent , d’étre expofez 
à l’envie des Grands , & aux plaintes des 

Î ietirs , & les affaires publiques ont ce- 
a de mauvais , que quelque pure qu’en 
foitl’adminiftration , elles laiilènt tous- 
jours allez de couleur aux méchans 
pour la déguifer &la faire trouver in- 
jufte. 

Le point principal en tout maniment 
d'affaires , & gouvernement public , eft 
qu’on évite l’avarice jufq’ au moindre 
loupçon. Cicéron. 

Demetrius confeilloit au Roy Pto- . 
lomée d’acheter , & lire les livres qui 
traitent du Gouvernement des fêigneu- 
ries , parce qu’il trouveroit dedans 
ce que les mignons de Cour ne luy ofoi- 
ent dire. 

Les Princes doivent métré de bons & 
fages Gouverneurs aux Provinces nou- 
vellement conquifes , defquelles 1 affe- 
ction envers leur nouveau feigneur n eft 
encor bien établie , & ailurce , & les 
Gouverneurs d’icelles doivent traiter 
doucement un peuple nouvellement 
conquis, & ne favorifer les grands contre 
les petits , ny les petits contre les grands, 

c S- njf 
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ny laifler à l’abandon une partie I 
pour foutenir , & defendre l’autre. Gi- 
rard. 

Ne commence de gôuvemer les au- 
tres , que toy-mefme n’ayes été premiè- 
rement gouverné. Solon. 

Il ne faut irriter le gouvernement par 
complaintes , afin que la complainte ne 
foit plus excefTive , que l'injure reçüe ; 
dautant que les grands fê piquent plus 
étant taxez de quelque vice , qu’ilz ne 
tiennent conte de la griefvete' de l’ofFerç- 
ce commifè. Au ny ceux qui ont 

failli modeftement , fê voyant acculez 
fe rendent plus infolens , & infuporta- 
bîes. Dautant qu’il n’y a rien qui tant 
appaife l’ardeur , & vehemence d’une 
playe , que la patience de la fôufrir. En 
iomme les belles farouches , & cruelles 
font plus étroitement tenues es liens , 
fi elles s’emeuvent & tempeftent, & leur 
donne t’on quelque liberté , lorsqu’el- 
les font coyes , & appaisées Iofephe. 

] eftime celuy là être Gouverneur 
rort timide , qui pour craindre la tempe- 
lie enfonce la navire de fbn propre gré , 
avant quelle ait été agitée des tourbil- 
lons , & orages. Iofephe, 

Çom- 
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Commander , & obéir à ce qui eil 
commandé , c’eft l'art le plus beau , 
& le plus excellent fur tout atftxe : & 
ces deux choies ôtent toute fedition , 
& confervent la concorde entre les Ci- 
toyens. 

Ceux qui ont la charge de tout l’Etat 
public , nelçauroient faire autrement 
quhlz ne foient contrains d’oüir plus 
qu’ilznevoudroient. Cicéron. 

Les Gouverneurs des Provinces qui 
ont le commandement en chef , ne 
doivent avoir la garde des places , & 
fortereflès. 

Ce ne font pas tousjours les meilleurs, 
qui font employez au Gouvernement de 
l'Etat. # . 

Pour néant foroient écrites les hiiloi- 
res , & remplies de tant de fi beaux ex- 
emples , fi les PrinceS n'y aprenoient 
la maniéré de regner , & à vertueufe- 
ment gouverner leurs Etats , & feigneu- 
ries. Girard. 

Divers commandemens font dange- 
reux , puis que les executions ne peu- 
vent être femblables : car quand l’un 
voit que ce qu’il a commandé , oucon- 
feillé n’eft pas fuivy , il ne fe foucie , & 

C 6 quel- 
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quelquefois empeche que les comman- 
demen§ de l’autre , quoy qu’ilz foient 
meilleurs , & plus falutaires ne (oient ex- 
écutez. Agat. 

Nature & la raifon veut que les hom- 
mes commendent plutôt que les fem- 
mes , qui fbnt imbecilles , inconftan- 
tes , peu avisées , fbuventefois vicieufes, 
& lubriques , n’étant au refte bien fèant 
à l’homme d’étre allujeti à la femme. 

11 & aisé de commander aux bons. 

Il çonvient neceflairement que ceux 
qui commandent aux autres fe tiennent 
à part , & ne fe familiarifent pas à tous 
venans. 

Commerce. 

Le commerce eft un des nerfs de la 
Republique , & peut être qu’il eft le 
plus important : l'utilité que nous rece- 
vons de fon exercice eft fort grande ; 
fans luy toutes richeflès feconftiment, 
toute grandeur fe finit. Le Prince doit 
lavorifer avec un foin particulier , ceux 
qui s’y employent , à caufè des grands 
intereft qui en refuïtent pour le bien de 
fon domaine particulier , & pour celuy 
de tout l’Etat en general. 

Ccm~ 
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Compafsion. 

Celuy qui n’a compaiïion d’autruy , 
ne mérité qu'on luy face grâce , ny mi- 
fericordë : & n’eft digne de pardon , qui 
ne pardonne à perfbnn e.DemoJlhene. 

On eftime ceuxlà au moins oignes de 
compaflîon , qui fins y penfer font tom- 
bez dans quelques maux, ou infortunes: 
mais à ceux qui de leur plain gré fe font 
jetez dans un danger éminent , ne reûe 
rien, que reproche. Iofephe. 

C omplai fonce. 

Le charme le plus alluré pour s'aque- 
rir de l’affe&ion eft la complailànce , 
& cete’vertu eft fort propre à un Prince. 

la plus grand part du monde fait 
le chemin qui plaît au Prince , foit pour* 
ce que c’eft le moyen d’étre en faveur 
au près de luy , foit pource que cete 
voye femble la plus allurée , étant fon- 
dée fur l’autorité , aufiy bien que fur le 
fçavoir. 

Concorde, \ 

Par la concorde les chofes petites 
s’accroiilèntr , & par la difcorde les plus 

grandes 
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grandes mefme s’aneantiflènt. Salujl * 

Confiance. 

Une trop grande confiance préci- 
pité , & ruine les perfonnes , au lieu qu’ 
une efperânce denante les allure , & les 
agrandit. 

Connoiflance. 

Les hommes le font connoïtre par 
leurs paroles , comme le metail par le 
fon , & les fleurs par leur odeur. 

Il n’importe pas tant de fçavoir d’où 
tu es , que de connoïtre tes mœurs. 

Confidence. 

S’il y a des hommes qui fe penfent 
pour leurs richelïès être fuffifamment 
armez , & munis contre l’effort de la 
confcience , fi eft ce qu’ilz craignent , & 
redoutent la puilïànce de Dieu , & croy- 
ent que les foucis , qui nuit , & jour ron- 
gent leur elprits , leurs font donnez de 
Dieu pour punition de leurs deteflables 
façons de faire. 

C’eft tousjours un grief témoin 3e 
nos méfàis , que la confcience. 

Une ame coulpable , &prefiée de 

. l’hor- 
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l’horreur de fa confcience,tombe en piè- 
ces, de peur, & de tremblement, & prent 
un autre party. 

C’eft une peine violente de porter 
nuit & jour Ton témoin en fon cœur , & 
en fa confcience. luvehal. 

L'intégrité d’une bonne confcience , 
eft la confolation de beaucoup d’adverfi- 
tel , qu’on fouffre injuftement. 

Chacun doit rendre conte de fa con- 
fcience à Dieu « & de fon devoir à fon 
Roy , & Prince. 

Les médians font tousjours tourmen- 
tez par le témoignage de leur confcien- 
ce. Cicéron, 

Il vaut mieux fe fier à fa confcience , 
qu’ à toutes les feuretez que l’offence 
peut imaginer, pour s’affûter de la peine 
qui la fuit , comme l’ombre le corps. 

îofephe. 

L'homme n’a point de plus cruelle 
vengereffe de fon forfait , que fa propre 
• confcience. 

La confcience eft l’accufâteur , le té- 
moin , & le juge des crimes les plusfê- 
crets , &de laquelle on ne peut éviter 
les pourfuites , les gehennes , ny les 
• tourmens. 

Ceux 
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Ceux que fe Tentent innocens ne 
craignent rien , au contraire les coul- 
pables penfent tousj ours avoir la corde 
au col. 

Une perfonne qui abonne confcience; 
lé doit entièrement reftgner à la volonté 
de Dieu , & croire que tout ce qu’il a 
ordonné , eft inévitable à l’homme. 

La raifon doit tousjours tenir la ba- 
lance dans une jufte.mefure , &la con- 
science doit jfervir de réglé à toutes Tes 
operations. 

Un bonne confcience jointe à un cou- 
rage invincibile , ne fçauroit craindre 
le plus effroyable de tout les maux. 

Un chacun eft troublé , & inquiété en 
fa confcience , & en fon efprit , pat 
fa propre faute , par lès malices , & 
forfaits , & par fà trop grande audace. 

La bonne confcience eft tousjours a f 
furéè , elle ritfans celle. 

Voulez vous n’étre jamais fâche ? vi- 
vez comme il apartient. 

La mausraife confcience eft agitée , 
& chagrine ,, melme étant feule. Senc - 
que. 

Il peut arriver au coulpabled’étre ca- 
ché ; mais non pas à foy melme. 

L’oit 
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L’on ne fçauroit imaginer heur plus 
grand que ce luy de la confcience paili- 
ble. St. Augujtm. 


C on f cil. C onfe'iUer. 

C’e/l grand vice que tu fâches don- 
ner confell aux autres , & être fage hors 
de la maifon , &n en pouvoir donner 
à toy mefme. 

-Achofè refblüe il ne faut point de 
confeil. 

Nous donnons de bons avis aux ma- 
lades , quand nous fommes (âins , & 
ne les pouvons pratiquer en nous mef- 
mes. 

Un bon confeil ne le peut payer , & 
Spécialement les avis qui làuvent la vie 
d’un Roy ne fe peuvent recompenfêr en 
terre : comme il n’y à que Dieu qui peut 
payer les bons confeils , qui profitent au 
lâlut de tout un Etat. Guevar. 


Ceux qui veulent donner confeil , 
faut aufly que de bon cœur ilz oyent les 
autres. Demojî. 

11 y a des hommes en ce monde , lef 
quels pour donner un bon , & meur 
confeil, & pour remedier a un affaire fur- 
venu , ont des jugemens & des avis plus 

qu 
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qu héroïques , moyennant que ce foit 
du fait d’autruy ; & au leur n’ont ny fa- 
gellê , pour gouverner leur maifon , ny 
lens raftîs , pour couvrir leur mifere. 
Ant. Guevar. 

Nouveau fujet , fait prendre un nou* 
veau coniêil. 

Jamais nous ne vimes homme vieux 
tant lâge , & tant expérimenté , qui 
n’eut metier d’aucun tain 8c meurcon- 
féil. Guevar. 

Les gens de robe longue ne font 
moins profitables au public , que ceux 
qui manient la guerre : veuqueparle 
conlêildes autres , les guerres bien fou- 
vent ont été commencées , & mifes à 
fin. A cete caufe il faut plus toft pour- 
fiiivre les moyens de bien concilier, que 
la force pour combatre ; veu que d’aller 
à la guerre temerairement , & combatre 
l’ennemy , relient , je ne fçay quoy , de 
femblable à la fureur , & cruauté des 
belles. Cicéron. 

Nul ne doit jamais eftimer fbn conleil 
fi propre qu’il ne fè lailîè quelque fois 
gouverner, pour obéir à celuy d’autruy : 
aautant que celuy qui ne tient conte 
d*obeir à un autre , 8c veut fùivre feule- 
ment 
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ment/on avis , doit fe tenir alluré qu’il 
fe doit mêconter , & faillit enplulîeurs 
chofes. 

Un mauvais confeil eft ordinairement 
pernicieux à lôn confeiller, & fouvent on 
moiflonne ce qu’on a femé. 

Non feulement le conléil des hom- 
mes de balïè condition , mais encorde 
ceux qui font colloquez en état , font le 
plus fouvent , & plus toft conlîderez par 
l’iflüe , que fuivantle vouloir , & intenti- 
on de ceux qui les propofent. 

Le meur confeil ne procédé de l’hom- 
me qui a pafsé plufieurs terres : mais de 
celuy qui s’eft vû en grandes , & griefves 
affaires. Guevar. 

Les chofes ne font jamais mieux 
exécutées , que par ceux qui les confeil- 
lent Iofephe. 

Celuy qui eft au confeil d’un Prince , 
doit être véritable , car il n’apartient qu’ 
aux âmes viles , & ferviles de mentir. 

On ne peut atendre qu’un bon luccés 
des confeiis que donnent les perlbnnes 
qui ne fe propofent , & n’ont autre paill- 
on que celle de l’avancement de l’hon- 
neur de Dieu , du repos de la chrétienté, 
& du commun bien de leurs maitres. 

Quand 
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Quand une perfonne eft déboutée du 
lîegedelaraifon , & du jugement , elle 
n’eft plus capable de confeil. 

C r a tousjours été un confeil hasar- 
deux de fiet â la licence d’une armée vi- 
étorieulè , l’oblervation de la foy qu’on a 
donnée à une Ville , qui vient de le ren- 
dre par douce , & favorable compolîtion*. 
& d’en laiflèr fur la chaude l’entrée libre 
auxfoldats. Bodin . 

Jamais d’un homme qui a peur, on ne 
tire bon confeil. tacite. 

Ilavient fou vent qu'un confeil com- 
posé de diverlès nations le trouve divers 
en fes avis , aulîy bien qu’ en les tempe- 
ramens : Mais il n’y a diverfité plus dan- 
gereufe,que celle qui provient de la vari- 
été des pallions particulières , qui cor- 
rompent tousjours la fource , d’ou l'on 
puile le confeil des choies publiques. 
iucidide. 

Es chofès douteufés l'homme ne peut 
mieux faire que de recourir au conieil , 
comme à l’apuy naturel des difficultés : 
mais és choies claires , & certaines , qu’il 
laille à part le confeil , & qu’il mete la 
main à l’execution : & avec d’autant • 
plus grande diligence devons nous a- 

taindre 
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taindre à ce qui eft tout refolu , que 
nous fommesaflureï de tout danger , & 
que ia chofe eft convenable & propre fé- 
lon notre intention. • Betteforeft. 

Les Confeiiiers ne doivent entrepren- 
dre l'erat' ou charge militaire , d’autant 
qu’il font plus capables des loix , que 
propres aux hatriés. 

Celuy qui donne conseil pour fon 
propre inteteft , eft caufê de fa ruine : 
celuy qui le reçoit contre l’exigence 
reconnüe de fon devoir , fe laifiànt 
abufêr gratuitement , fe voit enfin 
perdu. 

Ne çonfèille point aux Princes ce 
qui leur plaift , mais ce qui eft utile. 
Solon. ' • 

Le Roy St Louys commandoit-à fôn 
fils qu’il fut fort foigneus d’avoir bon 
confeil auprès de luy , & des perfbnnes 
qui füfîènt d’âge meur , & raflis , & qui 
fufïènt fecrets paifibles & non avarici- 
eux , ne tortionaires , car s’il le faifoit , 
il en feroit aimé , & honoré , parce que 
la lumiete des ferviteurs fait reluire les 
maitres. 

Où le bon confeil eft reçu le falut , 
& confêrvation d’un état ne s’en é- 

loignent 
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loignent guere. Iofephe. 

Si l’on ne met en avant plulîeurs opi- 
nions contraires l'une à l’autre , l’on 
n’en pourra tirer la meilleure : ains on 
léra le plus fouvent contraint de s’arrêter 
fur la choie premièrement proposée : 
Mais quand il eft permis à un chacun de 
dire fon avis , on peut élire ce qui lêm- . 
ble être le plus équitable. A rtaban. 

Il y a deux choies grandement con- 
traires au conlêil , à fçavoir la halte , & 
lacolere. Bias. 

> Nous lbmmes tousjours aveugles en 
noltre fait propre ; pourtant les autres 
remarquent mieux les fautes , & les amis 
nous remontrent doucement , &nous 
donnent confeii en nos affaires , lequel 
nous ne fçaurions bien prendre de nous 
mefmes* Bodin. 

Il n’y a guere de confeil que les étran* 
gers donnent , dont la fource ne Ibit 
gaffée, & qui ne foit corrompüe , ou par 
ambition des plus puifïâns , ou par la 
jaloulie des égaux , ou par la crainte des 
petits. 

C’eft une bonne choie de changer 
ion opinion , avant qu’un* calamité 
incomparable foit furvenïte , & il faut 

fuivœ 
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fui Vf e un confeil falutaire , quand on 
voit I’oportunité s’en offrir, lojephc. 

Le bon naturel des Princes a fouvent 
été corrompu par les mauvais confeils 
de leurs miniff res , &en eft venu beau- 
coup de mal à leurs /ujets. Les Princes 
de cete condition font bien mal habiles , 
& ne mentent pas de commander. 11 
faut qu’ilz fâchent gouverner , & con- 
noitre ce qui leur eft utile , & quels 
hommes leur font profitables. Girard. 

Celuy qui confeille injuftement, com- 
bien qu’il joüifle félon fbn defir de 
l’heur ae quelque bonne fortune , fi eft 
ce neanmoins que fon confeil eft en foy 
vituperable. Artaban. 

Les feges confeils & les feintes refolu- 
tions des hommes de bien , les rendent , 
& font eftimer les colonnes du peuple, & 
les poutres fens lefquelles le bamment ne 
fe peut garantir de ruine. 

C’eft un atte fage , & genereux de 
fçavoir quelque fois accommoder fes 
deliberations au temps , & il a necef- 
fité. 

J’ay fouvent ouy dire que celuy la eft le 
premier entre les autres , qui donne un 
confeil convenable , le deuxiefme celuy 
; qui 
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qui acquiefce à Ton prochain lequel luy 
donne un bon avis : le troifiefme qui ne 
fçait donner ny recevoir confeil , eft un 
fot. 

Il faut refifter aux maladies : car t'eft 
trop tard de chercher confeil , quand le 
mat par trop attendre ne peut être re- 
médié. 

wf. 

Confpiration . 

Ce qui donne & volonté , & moyen 
aux hommes de grand cœur , de conspi- 
rer contre leurs Princes , & d’atenterdi 
l’ufurpation de leur Etat , & Corone , eft 
l’imbecilit^ , §cfaineantife d’iceux Prin- 
ces. Girard. 

C’eft une maxime en matière de con- 
fpiration , de ne rien métré par écrit , 
tout y doit aler de bouche. 

* ' * r ' f , ‘ - » 

. • • ' » *»**-■• » . « 

Confiance. 

Iln’yachofe fi bien feante a l’hom- 
me, que de femontrer confiant en tou- 
te occurrence. Cic-eron. 

Aux inquiétudes , & traverfes do- 
meftiques il faut toujours opofer la con- 
fiance , comme aux troubles de l'ame la 
' railbn.^i " - \ ■ 

C’eft 
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C’efl chofe vilaine , & mal feanteà 
l’homme aflailli de quelque trifleflè , de 
le voir pleurer , fe tourmenter, & perdre 
cœur. 

Tous moyens honneftes de fe gua* 
rantir des maux , font non feulement 
permis ; mais loüables. Et Iejeu de la 
confiance , fejoüe principalement^ por- 
ter de pié ferme les inconveniens où il 
n’y a point de remede. De maniéré 
qu’il n’y à foupleflè de corps , ny mou- 
vement aux armes de main , que nous 
trouvions mauvais , s’ilz fervent à nous 
garantir du coup, qu’on nous rüe. Mich. 
de Montag. 

Les chofes du monde n’ont rien de fi 
confiant , que leur inconfiance. 

L’homme tempérant , confiant , non 
craintif , qui eft fans paflion , & fans 
eayeté,& privé d’apetits defordonnez eft 
heureux. 

Il femble que ce foit une grande loü- 
ange , & bien admirable , que d’avoir en- 
duré fagement& conflamment les ad- 
verfitez , de ne fe laifîêr acabler à la for- 
tune, & de maintenir fâ grandeur , lors 
que le plus on eft acablé de miferes. 

La confiance ne fe doit confiderer que 

D félon 
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félon la raifon , & c’efl plus tort obflina- 
tion , & opiniâtreté , quand elle fe refoud 
à des chofes ou impoffibles , ou defrai- 
fonnables. Agat. 

Toute la terre efl le pays d’un homme 
confiant. 

La confiance efl une enclume qui s'en- 
durcit , plus elle efl batüe. 

Entre toutes les chofes qui font pa- 
roiflre la fageiîe d’un homme de bien , 
la confiance dans les traverfes , & la can- 
deur aux affaires * fans hypocrifîe & 
difîlmulation,font les plus recherchées,^ 
les plus eflimées. ^ j 

La confiance & courage partout où 
elle fe rencontre efl loüable ; tant efl 
grand le pouvoir de la vertu , que les en- 
nemis la prifent. Egejtp. J 

La confiance , & generofîté des peu- 
ples paroit fîngulierement enl’obferva- 
tion de la parole , & du ferment , dont ï 
les anciens mefme ont reconnu que 
Dieu en vangele violement , puis qu’ J 

ilz avoient le limulacre de la foy , jouxte 
celuy de Jupiter armé de foudres. I 

Il efl vray que tant plus efl dure la \ 

confiance d’une place royalement affie- 
gée , plus la reddition en efl honorable : 

comme , 
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comme au contraire elle eft honteufè , fi 
elle fe fait fans aparente contrainte , & 
fans quelque remarquable effort. 

On donne cete loüange aux F.fpa- 
gnols de fuporter en leurs efprits plus 
conftamment que toutes autres nations, 
la longueur, & l’ennuy des affaires , & 
fouffrir en leur corps plus patiemment 
que les autres , les incommoditez & fati- 
gues , & de ne dormir pas tousjours à la 
Françoyfe. Guicciardin. 

Convoitife. 

C’eft le naturel des hommes d’aimer 
ce qui leur profite , & avoir en horreur 
tout ce qui leur nuit. Diontf. H ah car- 
naf.l. 3. 

La convoitife de regner ignore les 
droits de pieté , & de juftice. 

Coüardife. 

Quand les gens coüards , & peureux 
entreprennent quelque a&e de cruauté , 
& qu’ilz fe'voyent avoir l’avantage , ilz ne 
peuvent mette de mefure, / Empereur 
Maurice. 

Qu’ aucun pour fauver fâ vie ne com- 
plété lafcheté quelconque. Cicéron . 

D z Nous 
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Nous voulons que par nos quenelles , 
& procès fondez fur une parole proférée 
à la traverfe , on nous repute gens de 
cœur , qui avons nôtre honneur en lin- 
guliere recommandation , & ce pendant 
nous nous découvrons par effet être fi 
pufillanimes , & d’un cœur fi bas , & fi 
foible , que nous ne pouvons méprifêr , 
& tenir à néant , une parole de néant , & 
prononcée à la hafte. 

Cour. Courtïfan. 

Jeune Courtifan , vieux mendiant. 

Un colere teftu n’eft bon à être Cour- 
tifan , car s’il fe vouloit vanger des hon- 
tes , injures , cauteles , & tromperies 
qu’on ufe en Cour, tienne cecy pour dit, 
qu’il en foufFrira plus en une heure, qu’il 
n’en fçauroit venger en dix ans. 

C’eO: l’ordinaire des Courtifans de 
ne chanter jamais chanfon d’autre air , 
que celuy qui plaît le plus au Prince. 

Les brocards de Cour commencent 
en paroles , & finifïènt en injures , & ba- 
teries. Gueyar. 

Es maifons particulières , &és villa- 
ges , on a privilège de prendre les repas, 
où l’on veut , quand on veut , &avec 

qui 
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qui l’on veut. Mais en Cour on mange 
tard , la viande mal apareillée , froide , 
ou fans faveur , & qui pis eft la plus part 
du temps avec fes ennemys. Guevar. 

On a plus d’occaiion de fe perdre à 
la Cour , &à la maifon de.fe fauver. 
Guevar. 

Les Courtifans fè doivent fouvenir 
combien il eft hazardeux défaire voile 
fur l’ocean des faveurs des Roys , pour 
les orages , & pour les monftres , pour 
lesécüeils, {kpour lesSirenes qui jour* 
nellement s’y rencontrent. 

Solon comparoit les Courtifans aut- 
horifez des Tyrans , aux gettons des- 
quels nous nousfervcns a conter : car 
tout ainlÿ que nous les faifons valloir le 
nombre qu’il nous plaift , tantôt plus 
grand,tantôt plus petit en leur changeant 
déplacé , tout demeftne font les tyrans 
de telles gens , les élevant maintenant en 
honneur & dignité , & quelquefois les 
abailTant comme il leur plait , en des 
charges fer viles. 

Les vieux Courtifans font comme ces 
vieux vaiflaaux qui ne fervent plus rien 
qu’ aux havres. Lipfi*s> 

Les miniftres , &favorit$des Prince 
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font obligez , voire quand ilz font Cages, 
de maintenir lent Maitre en amour & 
charité avec les autres Princes , & d’aten- 
drit avec bonnes paroles la colere d’ice- 
luy , quand elle tourneroit à dommage , f 
non feulement à iceluy , mais mefme au 
peuple. „ Dautant que les Princes étant 
plus précipitez en leurs volontez , devi- 
ennent tant plus furieux , qu’ilz font 
enfîamez de colere , par ceux qui ont 
aies confeiller : &qui fe gouverne au- 
trement envers fon maitre , n’eft autre 
chofe qu’un très mauvais ferviteur. Fr. 
de beüeforeji . 

L’autorité d’une Cour foiiveraine s’a- 
foiblit en prononçant des Arrefts , qu'il 
luy faut en fuite retrader par ordonnan- 
ces contraires. 

Lesfavorits des Princes ne fe doivent 
trop fier à la fortune , ny à la faveur de 
leurs Maitres. 

La Cour eft le lieu où Ton peut venir 
à grands biens , aufiy eft ce le lieu où 1 
l’on eft coutumier de perdre. Guevar . < 

A la Cour font Eveftjues pour crefmer, 

& Curez pour baptiier , & changer 
noms : car on apelle le glorieux , hono- 
rable : leproaigqe , ipagnifique: le 

coüard* 
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ccüard, fage : le fage, hypocrite;Ie malici- 
eux, fubtil: le dégorgé, éloquent: l’adulte- 
re, amoureux: l’avaricieux,temperé: & le 
peu parlant , fot & ignare. Guevar. 

A la Cour eft grand travail de Pou- 
voir trouver vertu , & grand péril de la 
garder. Guevar. 

On ne peut guere efpcrer des amys à 
la Cour , & moins s’y fier ; car tant plus 
on y eft grand , tant plus on y a que 
craindre. 

Celuy qui peche, & s’amende, puis re- 
tourne en ion péché , peche plus griève- 
ment qu’il n’avoit fait la première foys : 
femblablement laifier la cour , puis y re* 
venir* eft une faute évidente , qu’on ne 
peut couvrir , fi n’eft qu on die qu’on y 
va vendre Ja vertu , & acquérir richeïïès. 
Guevar, 

La Cour eft un perpétuel forige , un. 
goufre fans fond , une fantafie enchan- 
tée , &un labyrinte où ceux qui y en- 
trent , fe perdent , ou en fortent bien 
confus. Guevar. 

Quiconque laiïïè la cour peut dire har- 
diment qu’il ne va pas mourir , ains doit 
penfer qu’il échape d’une belle prifon , 
d’une vie confufe , d’une maladie dange- 
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reufe , d’une convention foupçonnei- 
fe , d’un fepulchre magnifique , & d’une 
merveille fans fin. Guevar. 

Contre l’envie de la Cour , aufly bien 
que contre la pefte , il n’y a meilleur pre- 
fervatif , que la retraite , & l’éloigement. 
jJnt.perez. 

Aux Villes , & à la cour on connoit la 
fefte quand les femmes fe fardent.quand 
on dort grade matinée; quand on joüe a- 
pres diner ; & généralement quand le 
jour fe confômme en voluptez. 

Ceux qui cherchent les hautes veiies , 
n’eftiment que ce qui eft élevé : ainfy en 
la cour comme en pays ennemy , 11 faut 
tousjours avoir l’oeil par tout , tourner 
la telle à tout ce qui fe rernüe , & que ja- 
mais on n’y foit lâns batement de cœur. 
Seneque. 

C’eft un grand effet de la fortune , 
ou une plus grande puiftànce de la ver- 
tu , que d’échaper d’une tempefte de 
cour. 

La cour eft un champ de bataille con- 
tinuelle , ou contre nos propres defirs , 
ou contre ceux qui en empelchent les 
effets. C’eft une mer orageufe qui n’a ja- 
mais de calme , & a tousjours des tempe- 
ftes. Cour 
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Courage. 

Tant plus un homme a fait voir par la 
-valeur de fon courage de plus hauts faits, 
& proüefles furpaflans fa condition & 
qualité , tant plus eft il rendu admirable 
à l’endroit d’un chacun. 

Ce n’eft rien d’un grand courage , s’il 
ne s’éprouve aux grands hazards , & à 
travers les difficultez les plus invinci- 
bles ; car l’homme meftne eft peu de 
choie, s’il ne s eleve plus haut que le dit 
cours humain. 

La fouvenance de la valeur , &du 
courage fait regreter l’ennemy mefme 
qu’on a fait mourir, sippian. de bello 
c'ivïlï 1 i. 

La langue n’eft point allez forte con- 
tre le ventre , & ii n’y a ü beau courage 
que la faim n’aterre. 

Les lauriers , & les couronnes ne font 
pas plus glorieufes que les coups d’é- 
pée , les arque bufa des , & les playes que 
l’on raporte pour le fetvice de fon Prin- 
ce. Seneque. 

En un cœur genereux Iage n’enviel- 
lit point le courage. 

Tant plus l’homme fe lâche aux ailés, 
v D 5 &mol 
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& molleflès de la chair , moins a t’il de 
courage , de vigueur & fermeté ; & l’a- 
coutumance à la frugalité rend les fati- 
gues de la guerre plus faciles , & plus to- 
lérables. 

La valeur fe fait voye à la grandeur 
par le milieu des difficultez ; mais quand 
elle y eft venüe , incontinent elle de- 
meure envelopée des richeflès , enervée 
des delices , & abatüe des voluptez : elle 
fe maintient en haute mer , au milieu 
destempeftes , & des orages, mais elle 
fe perd , & fait naufrage au port. Botero. 

Qui ne fçait refrener les impetuofitez 
de fon courage , & qui par une dédai- 
gneufe façon rebute les avis , & les avi- 
ons defquelles il n’eft autheur , fera bien 
favory ae Neptune , s’il ne fait enfin 
naufrage en la tempeftueufo mer de la 
cour. 

Rien ne touche plus le cœur d’un 
grand courage , que de voiries évene- 
mens ne répondre aux defïèins , & 

? ue la fortune l’emporte fur la vertu. 
'aufan. 

Les plus fortes âmes font celles qui ne 
s’élèvent ny ne s’enorgueilliflent pour 
aucune profperité. 

U faut 
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Il faut peu de paroles à de braves 
courages , qui ont les cœurs plains de 
iâints,& genereus defirs. 

C’eftle propre d’un grand , & mag- 
nanime courage , d’oublier les injures. 

C'eft ligne d’un genereux naturel d’e- 
lperer tousjours. 

Il n’y a force n y courage qui ne ioit 
foible contre la faim,& infuportable froi- 
dure. Xenophon. 

Rien n’eft fi loyal , fi genereux , & 
munifique , que de iêcourir ceux qui 
nous requièrent , d’ayder aux affligez , 
faûver ceux qui font en danger , & déli- 
vrer les hommes, de péril. Cicéron . 

Nulle chofe en fe monde , ne le peut 
apeler grande , fi n’eft le cœur qui me- 
pnfe chofes grandes. Guevar. 

Le cœur eit quelque fois l’oracle iêcret 
des bonnes , ou mauvaifes avantures. 

C’eft le naturel des grands cœurs de ne 
fe taire pour la prefence du péril , ou la 
crainte de la fervitude. 

Etans faifis de douleur faut pourvoir 
fur tout que ne faiibns choie quelcon- 
que abje&ement , lâchement * crainti- 
vement, mollement , ou en imitant les 
iêrfs , ou la moleflè des femmes. 

D 6 Un 
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Un grand cœur rejete les ceremonies ; * 
car tant plus les cœurs font grands , & 
genereux , moins ilz. fe fondent du lu- 
iire , &de la fplendeur des chofes ex- 
térieures , seftimans eux mefmes leur 
teatre. 

Les mouvemens d’un grand courage 
doivent être pefâns , & graves. Arijiot . 
Ethic. /. j.cap.S . 

Jamais, un homme vaillant n’a de- 
meuré fans trouuer quelque entrete- 
nement. Epiât* 

Jamais le cœur ne fe Jênt plus heu- 
reux , que quand il eft échapé des pé- 
rils , regardant puis apres du port où il 
eft arrivé à feuretè » l’impetuofité de la 
mer. C rates. 

Il n’eft point befoin à gens magnani- 
mes , d’avoir argent pour foutenir la 
guerre. Peîop. 

Comme il n’eft rien facile aux co- 
uards , aufïÿ les courageux paflènt par 
tout. 

Quand on ne trouve autre lâlut , que 
de n’efperer aucun falut , il fe faut re- 
foudre à métré le pris de fon fang à 
l’enchere. 

Plus fort eft celuy qui fe dompte foy- 

mefine. 
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mefme , que qui renverfe les hauts murs 
d’une cité. 

C’eft aux hommes forts , & magnani- 
mes , de plus toft méprifer la mort , que 
de tenir trop de conte de la vie. Üvid. 

Depuis qu’on eft venu jufqu' à Tac- 
cufation , & à la pri/on d’un homme 
de courage , & de fa&ion , il y a plus de 
danger à l’abfoudre , qu’à le condanner. 

Les abeilles ne deviennent point fre- 
lons , les grands courages ne fe fondent 
point , & ne degenerent jamais. Patrice . 

Un genereux , & magnanime coura- 
ge , n’eft jamais hofte d’une ame pol- 
tron e. 

C’eft à un haut , & noble cœur de ne 
tenir conte des richefïes , & les mette au 
rang de rien. Cicéron. 

Ùn Cavalier magnanime , & vaillant 
tient pour maxime , qu’il n’y a rien de fi 

§ ranci , ne fi genereux , que le mépris 
e la vie , & augmente par cela fbn cou- 
rage , quand il fe loucie peu des dangers 
prelêns , & fe moque des éloignez. 

C’eft à faire à un cœur genereux, d’ai- 
mer mieux le titre de vertueux , & hono- 
rable , que d’opulent & riche. 

11 faut noter que tous les hommes 

qui 
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qui ont jamais été grands , & fait gran- 
des chofes , ont commencé fort jeunes ; 
- & cela gift à la nourriture , & à la grâce 
de Dieu. Philip, de Com. 

En guerre il faut tout faire avec cou- 
rage. les bons coups ne donnent pas de 
laroideur au bras , mais de la force au 
cœur. 

le cœur humain tollere aifement 
tous travaux qui luy font prefentez , 
pourveu qu’il ait le bien d’avoir en la vie 
une féale vi&oire. Archile. 

Souvent une petite armée plaine de 
bons fbldats , & bons hommes de coura- 
ge , bat , & met bien en route une grande 
armée remplie dune abondance de cou- 
ards. Dyonif.hahc. 

La valeur vient de la prudence , & de 
la vigueur du courage , les quelles deux 
chofes unies en un-homme , produifént 
œuvres merveilleufes. Botero. 

C’eft témérité de s’opiniâtrer à défen- 
dre une place qui de foy n’eft foutenable, 
mais aufly c’eft perfidie de mal traiter 
ceux qui le flans en la force de leur cou- 
rage , négligent la foibleflé de leurs mu- 
railles. 

Il n’y a tien où l’homme n’entre,pour- 

veu 
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veu que le rayon du foleil y pénétré ; 
rien ae fi confiant , & ferme , que la con- 
fiance , & fermeté d’un grand courage 
n’abate , ou n’ébranle. 

La playereçüe d’un coup d’épée eft 
figne de courage en l’homme , mais fi 
c’eft une harquebufàde , ou autre trait de 
loing , cela montre qu’on ne fê tenoit fur 
fês gardes. 

On doit fortifier une Cité de la vertu , 
& de la force des citoyens , au lieu de 
pierres , & de murailles : car fi les hom- 
mes font d’accord enfemble, il n’y a mur 
fi fort , & tant inexpugnable. 

Il n’y achofê au monde qui irrite plus, 
& anime davantage les hommes de grand 
cœur, à conjurer contre léurs Princes , 
que le violement de leur femmes. 

Celuy qui fe jette fur les terres d’au- 
truy , doit être courageux , & conduire 
fagement fês affaires : car c’eft le vray 
moyen , par lequel il pourra faire grand 
dommage à fon ennemy , & s’afiurer 
contre les aflaus d’iceluy. Archidame. 

Un gentil cœur doit regarder de loin 
ce dont il fe charge , fi c’eft chofe jufte , 
&raifonnable , plus toft mourir que de 
reculer , montrant qu’ au$ bons affai- 
res 
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res Ce connoifiênt les cœurs virils.. Gue* 
var. 

Tout ainly que c’eft à faire aux van- 
teurs de s’enorgueillir au temps de la 
profperité , & félicité : Auflÿ eft ce à fai- 
re aux lafches , & coüards de trembler ,& 
perdre courage , quand les inconveniens 
font avenus. Et cetuy là efl homme 
confiant , & magnanime , qui a fon e- 
lprit modéré es chofês qui luy font heu- 
reufèment avenües , afin qu’il bataille 
contre fes fautes , par magnanimité. 
Iofeph. 

Ceux qui ne peuvent autrement fer- 
vir au profit Public , doivent à tout le 
moins témoigner la generofité de leurs 
cœurs aux entreprifes , po\ir ladefenfe 
de leur patrie , en tant qu’il Z couvrent 
leurs vices precedens par telles venus, & 
font d’autant plus enclins à chercher le 
bien de la Republique. Pendes. 

Ce n’eft point le grand nombre des 
hommes qui gagne la bataille , quelques 
belliqueux , & hardis qu’ilz foient ; mais 
lavi&oire vient de la force , & magnani- 
mité , encor que le nombre des comba- 
tans foit bien petit ; car il eft bien facile 
de ranger en bon ordre x ceux qui font 
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tels , & eux mefmes Te fçavent bien ay- 
der l’an l’autre : & une grande multitude 
reçoit plus d’incommodité de foy-mef- 
me , que des autres. Iofephe. 

Les gens de valeur , & courage efti- 
ment que leur falut confifte plus à fe 
deffendre , & fouffrir beaucoup , qu’à fe 
fâuver en fuyant , de forte que craignans 
de tomber en deshonneur parleur lâ- 
cheté , ilz laifTènt la vie , & aiment mi- 
eux périr en un moment par l’incertitu- 
de de la guerre qu’ échaper ignominieu- 
fement. Pericles. 

Les nobles cœurs ont honte de voir u- 
ne chofe en la quelle ilz ne peuvent re- 
médier. Guevar . 

Ceux là doivent être eftimez forts, & 
magnanimes , qui repou/îènt les injures, 

& non ceux qui les font. 

Un genereux , & bon naturel ne peut 
facilement croire en autruy , ce qui n’eft 
en luy mefme. 

Une brave refolution jointe avec une • 
fage conduite , donne aux batailles une 
heureufo Mue. 

C’eft un a&e genereux de plus tôt 
conforver , que détruire. 

Il vaut mieux fe confier en fâ 

proüellè. 
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proüeflè , qu’en fa fineflè. 

Comme la lumière eft ouverte à tous 
yeux^ , aufly n’y a t’il lieu qui demeure 
fermé à un grand courage, 

Courtoijîe. 

La Courtoifîe produit des fruits , & 
des profits ineftimables » un gain fans 
peine , un benence fans fatigue , un 
grand»bien fans aucun travail. Euripide. 

•r- 

Crainte. 

Il n’y a force fi grande , nypuiflànce 
tant abfolüe , qui puiflè être durable , 
ü la crainte prelTè celuy qui obéit. 

Tout ainly que la licence effrenée fait 
déborder les hommes en toute forte de 
vices , aufly la crainte les retient en de- 
voir. Bodin. 

II eft fort utile qu’il y ait nombre d’ac- 
cu fateurs en une Ville & Cité , afin que 
la crainte face contenir l’audace des 
médians. 

La crainte a cela de propre , que fou- 
vent elle imprime dans l’ame aestran- 
fès , & des effrois plus terribles , que le 
malmefrne. Tacite. 

La crainte s’habille ordinarement de 

la 
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la couleur de la prudence , & apelle con- 
fédération, ce qui n’eft que lâcheté. 

Crime. 

Qui eft accusé de crime capital, eft un 
fot de chercher à fe faire abfoudre , 
quand il ne s’en peut fuir. Plut. 

C'eftle propre de celuy qui commet 
un crime , d’en commette un autre plus 
grand , pour fe délivrer de la peine du 
premier. 


Cruauté. 

Les cruautés dont on ufè contre les 
heretiques les rendent plus obftinez.^ 

La cruauté procédant de l’impuiffance 
de ceux qui ne peuvent commander à 
leurcolere , & payions de vengeance , 
& qui fe laiflènt vaincre , & dominer par 
icelles, ne tombe jamais en un cœur vail- 
lant, &genereux , bien difposé & bien 
habitüé , ains feulement en un cœur 
lâche , &coüard , peureux , & mal habi- 
tüé. Bodin. 

On voit d’ordinaire arriver que qui- 
conque boit le fan g d’autruy , trouve fi- 
nalement qui boit le fien. 

Il eft impoftible qu’une a&ion qui fe 

fonde 
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fonde furlarigeur ; & qui n’a point d’au- 
tre fin que la cruauté , ait un bon fuccés. 

Ainly que les arbres paravant coupez, 
rejetent , ainfy la cruauté du Prince , 
en faifant mourir ceux qu’il appelle fes 
ennemis , fait croitre le nombre d’i- 
ceux. Seneque. 

■ La cruauté donne plus d’éfroy , que 
l’autorité. Salujie. 

Ce font gens de néant , & incurables , 
ceux qui gardent un mauvais vouloir , 
& qui le foui ans de cela , font convain- 
cus d’avoir un cœur confit en cruauté. 
tacite. 

Danger. 



Uelque compagnie que ce foit , 
aporte naturellement confort, 
& foulagement au danger. Mon- 
tagne. 


Dejfein. 

Ce n’eft allez de fçavoir remüer la ma- 
chine d’un grand deflèin , fi on ne luy 
lçait donner l'arrefi: , quand le temps , & 
la neceffité le requièrent. 

L Eternel difilpe le coniêil des nati- 
ons „ 
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ons , & met à néant les deflèins des peu- 
ples : aufly le Roy n’eft point fauvépar 
une grofl'e armée , & l'homme puiflant 
n’échape point par fa grand’ force. 

Comme l’entendement de l’homme 
n’eft pas tousjours en une force , ny le 
corps en mefme vigeur : ain fy mainte- 
fois les hommes entreprenans de gran- 
des chofes tombent en hazards , acçi- 
dens , & dangers qui les font demeu- 
rer en chemin , & perdre l’efperance , 
& l’effet de leur deflèins , & quelque- 
fois la vie. Girard, 

Détracteur . 

Celuy qui veut medire d’autruy , doit 
être exemt de tout crime. 

La medifânce eft tousjours une fumée 
odieufè aux yeux , &un fumier puant 
au nez des âmes grandes, & courageufes. 

Les paroles de detra&ion , de blâme , 
& de calomnie qui fe raportent à l’oreil- 
le, caufent ordinairement la ruine , ou 
du raporteur , ou de celuy à qui elles font 
dites , ou bien de tous enfemble. 

La playe d’une plume , & d’une lan- 
gue , eft pluft grande que celle d’une 
lance. 

Celuy 
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. Celuylàfait fotementqui blâme au- 
truyd’un vice , du quelfoudain on le 
peut blafonner. EraJ. 

Le detra&eut fait injure â celuy qu’il 
devoit accufer en fa prefence , & ceux qui 
adjoutent foy à fes paroles , s’abufent en 
ce qu’ilz jugent de ce dont ilz n’ont fait 
nulle preuve. Artib „ 

Ceux qui à tous propos medifent 
d'autruy , c’eft ligne qu’ilz pechent d’un 
vice naturel , & non pas que celuy du 
quel ilz detra&ent mérité telle medi- . 
lance. 

Celuy là ne doit oüir blâmer , ou vitu- 
pérer un autre , qui ne veut pas qu’on é- 
coûte ceux qui medifent de luy. 

Dieu. 

Quand on veut commencer quelque 
chpfê d’importance , tout ce doit faire 
par la prudence immortelle , qui de- 
meure en la maifon incorruptible , com- 
me dit Philon Iuif , fans la quelle toute 
la fagefïê des hommes n’eft que folie , & 
toute leur conduite erreur. 

Qiiand la divine providence veut 
châtier quelqu’un , elle luy voile les 
yeux de l’entendement , pour ne dilcar- 

ner 
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ner les occurences , & bien fouvent em- 
braflerle plus pernicieux avis. 

Dieu feul Monarque de tout le mon- 
de fe fert quelque fois de mauvais An- 

f es , &des hommes pervers , pour le 
ien & profit de fon Eglife. 

La providence eternelle tire fouvent 
de très bons effets , mefme des plus 
mauvaifes caufes , car comme un cl oud 
pouflè l'autre ; ainfÿ permet elle que les 
mêchans mettent au jour leur infidélité 
l’un par l’autre. * 

Dieu tient les coeurs des hommes en 
balance , & les fait en un moment pan- 
cher du cofte qu’il luy plaît. 

Ce n’ell pas petite preuve que Dieu 
aime l ’homme , quand il le retire de bon- 
ne heure des incommoditez , & affligi- 
ons de la vie. P lato. 

Lajuftice de Dieu a tousjours l’œil 
ouvert à la punition des coupables , & 
leur ôte au befoin les fens , le cœur, l’e- 
fprit , les bras , les piez , & tous autres 
moyens de regimber. 

Dieu eft adoré , & fèrvy des hommes , 
pour les grands biens & bénéfices qu’ilz 
en reçoivent tous les jours , & les grâces 
qu’ilz luy en rendent font nouvelles de- 
mandes. Dieu 


Digitized by Google 



g 6 Remarques Morales 

Dieu éleve les vertueux affligez pat 
les envieux. 

Dieu eft tousjours prote&eur des ju- 
ftes querelles . 

La prudence divine ne permet fou- 
vent que la malice humaine executefes 
forces Mar. aure/. 

Il eft mal aisé d’abatre ce que le ciel 
veut elever , & de couper la racine d’un 
arbre , du quel la racine rejete tousjours. 

Le furhaulîément ne vient point d’o- 
rient , ny d’occident , ny du defert : dau- 
tant que c’eft Dieu qui gouverne , il ab- 
ailïè l’un , & éleve l’ autre. 

Il eft impolîible d’éviter les détermi- 
nations delà providence eternelle. 

Les forces humaines ne peuvent rien 
contre ce que le ciel a délibéré. JuJl. 

La deftinée , ou la bien-veillance du 
ciel donne des iceptres , & des couron- 
nes à ceux qu’il luy plaift. 

L’ire divine va lentement a vangerles 
injures , mais elle récompenfè le delay , 
parlagriefvetédu fuplice. Terence. 

Quand le médecin voit que la fanté 
du malade eft defêiperée, &-que le mala- 
de femoque des remedes,il permet qu’on 
luy donne tout ce qu’il veut , parce qu’il 

n»en 
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n’en fera ny mieux , ny pire pour le réfu- 
ter : Demefme fait Dieu quand il voit 
qu'il ny a point d’amendement au mé- 
chant , & qu’il rejette fa grâce , il luy 
donne des prolperitez, toutes chotes luy 
arrivent à fouhait , il te foule des conten- 
temens du monde , & ainiy la longue 
profperité eft dangereute. Plat. 

Ce Dieu tout gouvernant defend que 
fans fon commandement nous ne parti- 
ons point de ce monde : mais lors qu’il 
nous aura offert une jufte occafion ; lâns 
mentir , l’homme vrayement fage s’en 
ira joyeux de ces tenebres à la lumière , 
& toutesfois ne doit il violer les liens de 
la prifon de lame ; caries loixle défen- 
dent , ains tout ainiy que par l’ordonan- 
ce d’un Magiftrat , ou autre puiflance lé- 
gitimé il s’en va apelé & évoqué de Dieu 
qui le difpente & le delivre. Cicéron. * 
Ce n’eft aflez de connoitre les grâces 
de Dieu, ains les faut reconnoitre,& ceux 
qui le font peuvent bien être pris , non 
furpris par la mort. Æ 

Mieux vaut la faveur de Dieu, que tOTt 
l’éfort d’un peuple. Bruxile. 

Dieu en chotes defefperées , & pref* 
que tenues pour perdües fait fouvent 

E naître 
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naître des occafions , où la raifon humai- 
ne ne voit goûte. 

L’œil tout voyant de l’etemel , qui lit 
dedans les penfees, & qui entend les refo- 
lutions avant qu’elles ioient deliberees * 
ne permet point que les mechanfetez 
faites en cacheté , & fans témoin , de- 
meurent inconnües. 1 

L’homme doit parler fobrement , & a- 
vec crainte de la puifiànce de Dieu. Cic. 

Dieu ne montre jamais la grandeur 
de la puifiànce aux choies de peu , mais 
donne focours l’ors qu’on ne l'atent » 
plus , afin que fes ennemys nes’enoc- 
guillifiènt long temps de la profperité de 
leurs affaires, lof.l 1 . ant. 

Dieu eft fi bon & mifericordieux, que 
■ quand pour nos péchez il nous abat d’u- 
ne main , il nous releve des deux , & 
que fi nous fommes fur le bord du pre- 1 
cipice,il nous retire foudain par le poing, j 
pour nous fau ver. ~ 

Dieu abat de fon tonnerre les belles j 
guides , & farouches , fans nuire aux 
prîtes , & privées ; Aufiÿ les hauts edi- 1 
fices , & arbres , font fouventefois fou- : 
droyez , prenant Dieu plaifir d'abaiilèr 
tout ce qui eft arrogant, sirtab. ; 

L’Etes \ 
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L’Eternel diffipe le conieil des Nati- 
ons , & met a néant les deftèins des peu- 
ples ; aufly le Roy n’eft point fauvé par 
une grofle armée , & l’homme puiflant 
n’échape point par fa grand’ force. 

La providence divine aveugle ordi- 
nairement l’homme en fa malice , & luy 
voile les yeux pour le confondre en fes 
frauduleux projefts. 

Il faut croire que tout ce que Dieu a or- 
donné eft inévitable , & que ce que Dieu 
garde eft bien gardé. 

Où le fecours humain defaut , Dieu 
produit le fien. 

Dieu par moyens inconnus aux hom- 
mes , change fouvent de grands orages 
en ferenité. 

L’évenement de toutes choies eft en 
la main de Dieu , au quel on doit rendre 
grâces avenant quelque lûccez heureux : 
mais ce pendant il veut que nous y apor- 
tions nôtre diligence. 

Il ne fe faut ébahir file Cielneverfe 
point lés benediéfcions fur des entrepri- 
fes , où la confideration du gain particu- 
lier , marche devant celle du public. 

Nul bon fuccez fans Dieu , dautant 
que les plus lâges refolutions , o n ^des 
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ifïües folles & ridicules. Nicejih. 

Dieu eft le cenfeur & vifiteur des faits, 
des dits , &des cœurs , rienneluy efl 
caché , il eft dedans les âmes , & entre* 
vient au milieu des pensées. Seneque. 

II eft très certain que Dieu fait recher- 
che de la vie de toutes perfonnes ; & qu’ 
il n'y a bien ne mal commis par aucun , 
qui demeure en arriéré : ains qu’en di- 
vers égards les bons & les mauvais reçoi- 
vent leur loyer. Salufic. 

Dignité. 

Les premières , & plus fublimes digni- 
tés font les plus exposées , & les plus fu- 
jetes aux envies & medifances. 


• Diligence. 

Rien de puiflànt que la diligenc e.Cic. 

La diligence eft de grand poids , & de 
grande confequence en toutes chofes : 
mai-s il faut que fur tout nous l'aimions , 
& qu’en toutes aérions nous en u/ïons , 
vû qu'il n’y a rien de quoy elle ne vienne 
à bout , & en cete feule vertu toutes les 
autres font contenues. Cicéron. 


Un efprit acoutumé a faire grandes 
chofes , ne fe plaît guere dans une 

oyfi- 
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oyfîvité neceflàire , & le repos luy dé- 
plaît , quand il luy eft ordonné. 

Difcordc. 

Ordinairement il y a difcord entre 
ceux qui different de religion, de meurs, 
& de conditions , en toutes leurs a&ions. 
Tucid. 

Les plus méchans ont une grand' for- 
ce fur les troubles , & difcordes : la paix , 
& le repos ont affaire des bons arts , & 
moyens. Botero. 

En la diviflon entre meflnes fujets , la 
jnifere fuit les vaincus , la cruauté , & 
l’impiété les vainqueurs , la perte , &la 
ruine les uns , & les autres. 

La difcorde naît entre plufleurs maî- 
tres. 

Il avientmal aifement quepuiflance 
& accord puiflènt long temps fubüfter 
enlemble. Tacite. 

Difpute. 

Les queflions,ou les réponces mal fon- 
dées , ou mal fuivies fervent plus toft à 
augmenter les forces de i’adverfaire, qu’à 
luy faire douter de la viéloire : il fortifie 
fon opinion , au lieu de fléchir fon opini- 
âtreté. E 5 Ù ifî 'h 
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Difî'imulaùon. 

N’elt ce pas pitié de converfer tous 
les jours enfemble , de rire , de gaudir , 
& nourrir en fbn coeur une inimitié 
mortelle ? ne/l ce pas trop di/Timulé que 
d’honorer celuy qu’on voudroit voir 
mener au gibet ? & le tout pour une 
ambition * & trop âpre defir de fortu- 
ne , & faute de /çavoir que l’amitié 
bien ob/èrvée vaut à modérer l’homme, 
Guevarre. 

C’eft une grande prudence pour ne 
pas dire adrefle , de recevoir avec des 
témoignages d’afe&ion , non feulement 
ceux qui nous aiment , mais encor ceux 
qui nous haï/Tènt.Ces demonftrations les 
obligenr, & nous profitent. 

Quelquefois la neceffité veut qu’il 
faille fermer les yeux à ce qu’on voit * & 
détourner les oreilles de ce qu’on oit * 
en fuivant cete gracieufe façon de par- 
donner, en fai/ànt fèmblant d'ignorer les 
offenies. 

Il faut être accord , prudent , circon- 
fpeél , & avisé au fait de la dillimu- 
lation» 


La 
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Doilrine. 

La viande pour bonne qu’elle Toit , efl 
defagreable quand elle fent la fumée : 
La ao&rine pour véritable , & fainte 
qu’on la face entendre , n’opere pas a- 
vec telle éficace , quand elle eft prelchée 
parceluy qui ne fait pas ce qu’il dit , Il 
faut prendre pourtant le prefche , & laif- 
fer le Prédicateur , confiaerer la do&rine, 
& non pas le dofreur. 

Ce ne font pas ceux qui lifênt le plus, 
mais bien ceux qui fcavent choifir l’utile 
d’avec l’inutile, qui doivent être reputeZ 
do&es , & bien inftruits, Arijlïpe. 

Les hommes ne cueillent rien de plus 
précieux du paihble commerce des Mu- 
tes , qu’un adouciflêment de naturel , a- 
privoisé par raifon , & doéfe enteigne- 
ment , qui le range à modeftie & tempé- 
rance. Plutarque. 

Domination. 

Sans domination il n’y a ny maifôn , 
ny ville , ny peuple qui puifle fubfifter , 
non pas toute la focieté humaine en- 
femble , ny toute la nature des chofes , 
ny le monde mefme. Cicéron. 

E 4 La 
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La Domination eft le lien , par le 
moyen du quel l’état public le main- 
tient : c’eft l’efprit vital qui fait reipiret 
tant de milliers d’hommes , qui ne iê- 
toient que charge & proye , il cete ame 
leurétoit iouftraite. Seneque. 

La domination eft très apurée en la 
quelle les fujets prennent plaiiir à obéir. 
T\te Live. 

, , La domination montre l’homme. Pit~ 
tac u s. 


Douleur , 

La douleur s’écoule , & diminue petit 
à petit , & s’en va tout bellement , non 
que la chofe foit , ou puifle être chan- 
gée , mais pour autant que ce que la rai- 
ion devroit enseigner , l’ulage montre 
n’étre grand' chofe , ce que l’on eftimoit 
& plus grand , & plus grief. Cicéron . 

La douleur s’augmente quand elle eft 
contrainte de iè couvrir , & pénétré 
bien plus avant dans les cœurs , quand 
en n’oie , ou n’eft pas permis de la faite 
panoîfre. JuJi'm. 

Il n’y a ii grand’ douleur qui avec 
le temps ne puiiïé être adoucie, Seneque 
e/ift. 64. 

Il eft 
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îleft difficile de fe taire étant épreint 
de douleur. 

Les douleurs legeres fe font enten- 
dre , & les grandes font müétes. 

Un cœur outré d'une injure contre ce 
qu’il aime , ne fê peut contenter que par 
un grand témoignage de douleur. 

Droit. 

Il eft non feulement honnefte de qui- 
ter aucunefois en certaines chofes quel- 
que peu de fon droit, mais aufiy rédonde 
fou vent à grand profit. 

Eloquence. 

L n’y a chofe tant incroyable , 
qu’en bien difnnt on ne rende 
probable , & n’y a rien tant foit 
rude , & mal polyquine foit 
illuftré , & comme furdoré par l’art de 
bien dire. 

Le bien dire eft tousjours de faifon , il 
fied bien aux Grands, & fert d’ornement 
aux Princes. Cicéron. 

Un élégant difcours efl capable de 
mouvoir les rochers , rompre laduretc 
des efprits bandez à foutenir l’injufUce , 

E j & le 
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& le tort , & félon les occafions quifê 
prefentent poufter jufque dans le ciel la 
gloire de Ton Prince , & de Ton Pays. 
Epitt. 

Plufieurs bons mots fortis de bouches 
profanes , & impies font tousjours be- 
aux , & un beau trait eft toujours beau 
& n’eft jamais hors de fâifon de quel- 
que endroit qu’il vienne. 

Les pièces d’or font les meilleures qui 
fous moins de maflé ont plus de poids : 
Aufly la force de parler gît à Unifier be- 
aucoup en peu de paroles. 

L'oraifon ample , & grave efl propre 
pour émouvoir , & convertir les cœurs 
des perfonnes : tout ainfy que celle qui 
efl gentille, & fubtille eft propre pour en- 
fëfgner , & inftruire : Mais celle qui eft 
médiocre , tenant de l’une & de l’autre ■ 
eft propre pour les confeils , avis & deli- 
berations coutumières. Patrice. 

Quelquefois un beau difcours pour- 
fbn abondance » ou fbn afteéterie , trou- 
ble en telle forte l’auditeur qu’il rie fçait 
quel parti prendre. Plut. 

La beauté , & bien-féance de celuy qui 
parle^donne vigueur à fâ parole : comme 
&u(Iy un difcours poli , & bien ordonné-* 

, donne - 
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donne grâce , & ornement à la beauté de 
ceJuy qui harangue. 

Les a&ions lont bien plus puiflanres 
pour émouvoir , les hommes à la vertu, 
que les paroles. 

La grâce & bien-feance de parler efl: 
agréable , & pleine d’autorité , puis que 
fouvent elle a causé plufieurs grâces , & 
faveurs , de très fermes amitiez, & des a- 
feéfions de longue durée. 

Les difcours pour beaux , & élevez 
qu’ilz foient , ne donnent le courage , & 
n’otent la peur » qu'en tant que ceux qui 
les écoutent y ont de la difpofitiun. 

Rien n r eft de plus inhumain & barba- 
re que de convertir l’éloquence que na- 
ture nous a donnée pour noftre falut , & 
eonfidoracion, en une perdition , & mine 
de gens de bien. 

Un difcours préparé' pour captiver la 
bien-veillance, efi un rayon de miel pour 
prendre les mou ches. Oiog. 

Pyrrhus difoit que Peloquence de Cy- 
neas luy avoit fait plus de conque A es , 
que la force de lès foldats. 

Les paroles bien rangées font plus for- 
tes que les armes 1 les unes prévalent du 
pouvoir, les autres du difcours fi les unes 

E 6 for- 
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forcent les corps avec violence, les autres 
emportent l'entendement avec la raifon. 

Emotion. 

L’Emotion d’un peuple croit comme 
une pelote de nége , roulant du haut en 
bas d’une montagne. 

Emulation. 

Si l’émulation rend les hommes vail- 
lans , la pensée d’étre regardez de leur 
Prince, les rend invincibles. 

Enfans. 

Ny les flores , ny les légions n’afermi£ 
lent pas une Principauté fi puifïàmment 
que le nombre des enfans. Tacite. 

Les coups d’un ennemy couvert font 
difficiles à parer. 

L’on doit premièrement peniêr àfe 
defendre , que d’offenfer fon ennemy. 

les prefens des ennemis lbnt tous- 
jours flifpedbs. 

Il faut connoitre l’humeur de fon en- 
nemy , & pourtant il eft neceflâire, & im- 
porte beaucoup à un Prince de Içavoir 

quelle 
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quelle eft la volonté de ceux qui veullent 
finit les inimitié!, & commencer les ami- 
tiez , pour traiter les uns comme vérita- 
bles amis , & les autres comme diflimu- 
lez efpions du temps. Pohb. 

Il n’y a depenfe plus utile , plus fru- 
dtueufê , ny mieux employée que celle 
qui fe fait pour drefîèr une planche d’or 
au paflàge des ennemis pour les éloigner 
de fes ILxaxs. Quinte Curje. 

En matière d’inimitiez , il nya pa- 
reille inimitié à celle qui procédé de la 
contrariété des humeurs , destempera- 
mens , & des affe&ions. Cicéron. 

Il ne faut laiflèr en hazad le falut de 
tous , pour le falut d’un feul ; car il refte 
aflèz d’ennemis au dehors , fans être en 
peine de ceux du dedans. 

Il y a peu de fiance en fôn ennemy 
reconcilié. 

On peut fouhaiter tonte forte de bien 
à fon ennemy , excepté le courage ? cat 
avec cela on le privera du fruit de fes 
fbuhaits , & la force qui eft chocquée 
par la vaillance eft tousjours mal menée. 

Quand on voit que la voye de dou- 
ceur eft en mépris , & moquerie à fon en- 
nemy fourcilleux , Il fe faut alors refou- 
dre 
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dre d’en avoir fon revange par la force 
des armes. 

Avec un ennemy opiniâtre , il fê faut 
auflÿ batre opiniâtrement. 

Celuy la eft bien heureux qui a pou- 
voir de repoufler fes ennemis , & le moy- 
en de rémunérer, & lecourir fes amis. 

Nos ennemis font d’autanr plus dan- 
gereux , que plus ilz nous datent. 

C’eft une folie de ne craindre fon en- 
nemy , ny ne vouloir rien craindre. 
Philip, de Com. 

Requérir fon ennemy c’eft lu y faire 
paroitre qu»on le redoute.. 

Si vous faites du bien & ufez de libé- 


ralité à l’endroit de ceux que vous efti- 
mezétre vos ennemis , & envers ceux 
qui craignent que ne leur faciez quelque 
tort, ouinjure , vous les gagnez facile- 
ment & vous les aurez par apres pour 
amis. Pion. 


Le point le plus favorable pour af- 
làillir lennemy , eft quand il eft étonné. 

Qu'on ne méprilè pas lennemy quoy 
qu’il paroifîè petit , mais qu’on le craig- 
ne tousjours comme ennemy. 

Celuy qui a offensé quelqu’un eft bien 
rarement fon amy , il craint tousjours 

" que 


1 


i 


fl 


Digitized by Google 



Et Politiques. i i i 
queceluyqui il a offensé ne foit pas le 
jfien: Il acumule donc crime fur crime , 
croyant s’aflurer de ceux qu’il a fais , pat 
ceux qu’il fait de nouveau. 

Les bleffures qu’un ennemy déclaré 
nous fait , font bien moins dangereufes 
que les baifers d’un faux amy. 

Entrepnfe . 

Une grande entreprife ne peut être 
fans difficulté , péril , & peine. Herod. 

Les grandes entreprifes tirent quant 
& elles de grands dangers , pourtant faut 
il fur tout confiderer la fin , & bien avifer 
aux moyens avant que les commencer. 

Di verfes entreprifes portent ordinai- 
rement plus de bruit que de fruit. 

Les hommes ne fe perdent pour a- 
voir le vouloir haut , &hardy ne pour 
entreprendre des chofês prefbmpteufês* 
pourveu qu’ilz les pourfuivent prudem- 
ment , & qu’ilz continuent en leur pro- 
pos délibéré , car telles entreprifes ne fe 
doivent executer du tout par violence , 
& promptitude de courage . mais par fâ- 
gefïè r raifon & meure deliberation de 
confeil. Conjiantin . 

Les pratiques qui fè peuvent faire a- 
* vec 
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vec beaucoup'de fruit , & peu de bruit, 
font tousjours les meilleures , & defquel- 
les on peut efperer un heureux fuccez. 

L’ifsüe d’un defîèin f efl l'entrée d’un 
autre. 

Les Secrets d’une entreprit , & chofe 
de grande importance ne doivent point 
palier l'enclos des levres, la langue y doit ! 
faire tout , la plume rien. 

Les prétextés ipecieux fervent à cou- 
vrir les entreprifes diaboliques. 

Les entreprifes ne font loüables , fi* 
ndn entant quelles conviennent aux vo* 
cations des perfonnes. 

Toutes les entreprifes ne font pas pri- 
fes. 

Les bons, & les mauvais effets des en- 
treprifes fê ràportent tousjours aux 
Chefs. Dion- halicarn. 

Les fubtilitez les plus aigües ne produ- i 
ifent pas les meilleures refolutiens , & 
les entreprifes qui font plus fondées fur 
le fable des fubtilitez , que fur le rocher 
des raifons fë renverfènt d’elles mefmes , 
comme les horloges, qui ont lesroües , 

• & lesreflors plus fabtils , & délicats fe 
dérèglent facilement. Tucid. 

Une temeraire entreprifê fe ruine 

d’elle 
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d’elle mefine quand elle fent du contra- 
fie , mais fi les entrepreneurs s’aperçoi- 
vent qu’on les craint , leur impunité pafi 
fe en aflurance. 

Toute entreprifè drefsée â la bafte , 
legerement , conduit ordinairement les 
entrepreneurs à quelque faute mal-heu- 
reufe , là où le dilayer , ou atendre eft la 
mere de plufieurs bons fiiccez , lefquels 
jacoit que longuement elle porte en {es 
entrailles fans les produire , & qu’ilz n’a- 
paroiflènt point fi foudainement ; fi eft 
ce qu’en temps , & faifon ilz faut con- 
noitre l’effet ae leur excellence. Arttba. 

La raifon veut que l’auteur d’une bel- 
le entreprife en ait la principale condui- 
te , afin qu’il remporte la principale 
gloire de fon exploit , ouïe blâme ae h 
faute. 

De choiflr le temps propre pour les 
entreprifes , c’eft vouloir enfortiravec 
honneur; & s’y engager avec violence , 
& fans confeil , c’eft ne pas eftimer fa ré- 
putation , & ne point craindre i’incon- 
fiance de la fortune. 

La refolution dans les propres entre- 
prîtes eft plus grande qu’en celles qui 
procèdent d’autruy. 

Envie* 
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Envie. 

L'Envie donne fa dent lur les plus 
belles aéfcions. 

L’Envie eft plus nuilîble à l'ame que 
les viperes au corps : car l’envie combat 
toutes les vertus , ce que ne font les au- 
très vices. . , ■> 

Il n'y a point mon lire plus mon- 
strueux , point dommage plus domma- 
geable que l’envie , ny aucune peine 
plus pénible , & avec cela elle eft l’abi- 
v me d’un aveuglement errant , l’enfer de 
l’elprit humain , i’alumete des querelles, 
& l’éguillon de la vengeance , & fes 
mouvemens ne font autre choie que les 
ennemis de la tranquilité civile , les fêc- 
geans de la tentation mondaine , les len- 
tinelles éveillees d’un cœur languilïànt , 
& les elpions de la félicité d’autruy , en 
un mot l’envie eft le propre & particu- 
lier vice du diable. 

Il n'y a vent dans les entrailles de 
la terre qui face de plus étranges le- 
coutfès que l’envie en un cœur ; car 
elle ataque les plus vertueux , & ta- 
lonne les mérités , comme l’ombre la 
lumière. 

L’Envie 
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L’Envie acompagne d’ordinaire la 
félicité. Seneque 

L'Envie eft un mal,& une paflton pro- 
cédant du bon heur d'autruy. Cicéron. 

L’Art , & première inftru&ion de ce- 
luy qui commande eft de fouffrir qu'on 
luy porte envie. Seneque. 

Le bon heur d’un puiilànt engendre 
jaloufie chez les voifins. 

L’Envie acompagne la vertu » & le 
plus fouvent elle pourfuit les gens de 
bien. 


Efperance. 

L’Efperance eft une finguliere affe&i- 
on d’ame , & de courage , & la quelle 
mefme incite bien fouvent l’homme 
d’entreprendre ce qui /êmble furpaiïêr 
les forces humaines , & que raifon aucu- 
ne ne peut perfuader. Patrice . 

Nôtre efperance doit être en Dieu , 
car en luy feul gît toute nôtre fermeté, 
& toute bonté , qui ne fe pourroit trou- 
ver en nulle chofe du monde : mais cha- 
cun de nous la connoit tard , & apres que 
nous en avons eu befoin : toutesfois 
vaut encor mieux tard que jamais. P hit. 
de Corn. 

Mife- 
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Miferable eft celuy qui met fon eipe- 
rance au cœur de la femme. 

De donner belles paroles , & grandes 
efperances fert beaucoup à rompre l’im- 

Ï îatience la plus impetueufe , & la plus 
anguifl'ante laftitude des atendans. Jp- 
p'ian. 

La iêule elperance eft celle qui confb- 
le les hommes en leurs miferes , &afHi- 
dion s. Cicéron. 

L’Efperance d’avancement , de gran- 
deur , de gain , & de profit eft la feule 
choie qui fait que tant d’hommes fui- 
vent ordinairement les Princes , melmes 
és débats , & querelles des Etats , Empi- 
res , & Royaumes : car les uns & les au- 
tres de l’un & de l’autre party attendent 
la vidoire du cofté de celuy qu’il 2 favo- 
rifent , &par ce moyen efperentfe pré- 
valoir de la grandeur de leurs maitres , & 
être avancez aux honneurs & aux biens. 
Girard. 

Plufieurs alléchez de l’efperance de 
plus grands biens, ont perdu ceux qu’ilz 
avoient en main. 

Efprit. 

Un homme d’eiprit , & d’entende- 
ment 
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ment eft propre à tout. 

Celuy là eft: eftimé entre les mondains 
d’un fort gentil efprit.qui peut tousjours 
parler au plus loin g de fa pensée. 

Tout homme a’efprit , & de grand, 
jugement doit croire aux effets , & non 
aux paroles. 

De tant que les œuvres de l’efprit font 
plus grandes que “celles du corps , les 
chofes que nous acquérons par la vertu 
de l’efprit , & entendement font plus a- 
greables , que celles que nous conqué- 
rions par la force. C iceron. 

Par le corps nous ne pouvons fentir , 
ny comprendre que ce qui nous eft pré- 
sent , & ce que nous voyons , mais par 
l’efprit nous voyons, & ce qui eft pafsé f 
& ce qui eft à venir. 

Un bel efprit joint avec une cervelle 
bien faire , fçait écarter les plus épais 
nuages qui veulent broüiller le calme de 
fon état. 

Comme les fens font aux uns plus 
clers , & aux autres plusfombres , de- 
tnefme les uns ont le jugement plus ou- 
vert, & plus fubtil que les autres. 

L’efprit troublé & tranfporté ne 
peut fe refrener , ny fe tenir , & arre- 
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( 1er au lieu qu’il veut , & defire. 

C’eft a&e de grandeur d’efprit , & de 
prudence d’oublier ce qui eft perdu , 
pour penfer à ce qui fe recouvre. Cicé- 
ron. 

La pointe des beaux efprits s'emauflè, 
quand on les defavori fe, Agath. 

Comme nous voyons des terres oifi* 
ves , il elles ibnt graiîes , & fertiles foi- 
sonner en cent mille fortes d’herbes fiui- 
vages , & inutiles , & que pour les teni'ir 
en office , il les faut afiujetir & employer 
à certaines femences , pour nôtre Servi- 
ce. Ainiÿ eft il des efprits , fi on ne les 
occupe a certain Sujet qui les bride , & 
contraigne , ilzfejetent defreglezpar 
cy par là , dans le vague champ des Ima- 
ginations. Mi ch. de Mont. 

Ceux qui ont bon efprit , & mauvaife 
ame , peuvent facilement trouver quel- 
que excuiê , & interprétation. 

C’eft un bon , & gentil efprit qui içait 
diftinguer les prétextes ipecieux , d’avec 
les utiles , & ceux qui brillent d’avec 
ceux qui peiênt. 

L’elpnt de l’homme eft: Souvent pro- 
phète au mal-heur qui le talonne. 

L efprit des hommes eft infatiabie , & 

n’eft 
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n eft jamais content des prefêns de la 
fortune prefente : ains afpire tousjours 
àchofes plus grandes , & plus hautes. 
Girard. 

Lors que le profit nous atire , & au 
contraire I’honnefteté nous révoque a 
foy , Il avient que noftre efprit elt en , 
doute fur ce qu’il aàdeliberer , &fènt 
un loin incertain de penfer enfoymef 
me. Cicéron. 

. % a des efprits qui s’aigrifiênt , & s’e- 
farouchent davantage quand ilz voyent 
que leurs ennemys s’en retournent de- 
vers eux pour les adoucir. Dionifhahcar. 

Ce n’elt pas une chofe nouvelle que 
les grands entendemens manquent quel- 
que fois en la perfedion du jugement, & 
audifcours. Guic. 

Il n’y a contentement d’e/prit égal à 
celuy qui montre , & raconte ce qu’on 
veut voir , & qu’on defire d’entendre 
Nicephore. 

Un homme d’efprit , & d’entende- 
ment ne fe doit jamais écarter de modé- 
ration en fes affaires , par la quelle on fe 
confèrve en bonne opinion,ou jugement 
de fes fuperieurs , on s’acquiert les 
cœurs , & les affedions des moindres , & 

on 
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on évite la malveillance des envieux. 

Le corps s’ejoüit feulement durant 
qu’il joüit du plai/ïr , là ou l’efprit a l’aife 
prefent avec le corps , & prévoit encor 
le plaifit futur , & ne lai/lè écouler la mé- 
moire du pa/sé. 

L'efprit de l’homme e/l un tableau 
qui reçoit tout crayon , & e/l la demeure 
capable du vice , ou de la vertu. Ph'il.dt 
créât, mundï. 

Un efprit aveugle ne peut produire 
quedesjugemens temeraires. 

A grand peine un efprit veut voir ce 
qui ell véritable , là où il eft tranfporté 
ae haine , amitié , couroux , ou compaf- 
iion vers quelque chofe. Sa/. 

Les efprits cauteleux font aucune 
foys égaux en tromperie , mais non en 
indu/lrie. 

Etat. 

Il eft plus jufte & utile de n’acquerir 
rien , & demeurer en paix , que. d’aug- 
menter /es Etats , & vivre en trouble. 

Heureux l'Etat au quel lestempeftes 
û di/îipent , devant que les vents ayent 
amafséles nüées. 

En une di/pute de quelque Province , 

ou 
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ou pays , ou querelle de deus puiflans , il 
faut tâcher de fe rendre le moins odi- 
eux , ou fufpect qu’on peut , à chacun 
des partis. 

Aux Etats , & âflemblées publiques , 
il eft libre à un chacun de aire Ion opi- 
nion. 

La principale playe , & mal-heur de 
toutes Republiques efl , qu'il n'y a pref 
que pas un affaire qui ne foie manié par 
procureurs, & lieutenans , & quelque fois 
pour un , on en voit plufieurs. 

Les Etats ie maintiennent fouventefois 
plus par la réputation des chofes pafsées, 
que par la valeur, ou fondement des pre- 
fentes. Botero. 

Tant plus que les fecrets d’un Etat' 
font plus foigneufement recherchez , 
tant plus il les faut tenir couverts. Caf 
fiod. 

La grandeur des Monarchies confifte 
principalement en trois chofes, en nom- 
bre d’hommes , en étendüe de pais , & 
.en quantité d’argent , &de revenu an- 
nuel. 

A aucuns Royaumes , & Provinces la 
fortune eft tributaire, qui, tant plus ilz ont 
été foulez, & accablez, plus ilz s’en font é- 

F levez 
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levez en haut , comme l’Empire des 
Rommains que toutes- les armes fou- 
droyantes de tout le monde n’ont jamais 
pû dompter. 

Tandis qu’un Etat demeure en Ton en- 
tier , on craint de l’alîàillir. 

La félicité d’un Etat ne s’affermit que 
par l’alîurance des fucceflèurs. 

Ces Republiques font heureules lef 
quelles font régies , & adminiltrées par 
gens doéfces , & fçavans. Plat. 

Ny les armes , ny les trefors font le fu- 
port , & maintenement des Royaumes : 
ains les amis • , les quels ne pouvant être 
forcez par armes , ni corrompus par ar- 
gent , font gagne! par bons offices , & 
loyaux deportemens. Saltjl.' 

Il n’y a choie plus jaloufe que les E- 
tats. Botero. 

Plus glorieux , & honorable eft un 
Royaume conquis par vertu , queceluy- 
au quel on vient par fucceffion,& heri- 
tage. 

Les nerfs d’un Etat font les /âges , & 
fidelles Minières , la Icience de bien ré- 
gner ne dépend pas feulement de la pru- 
dence de ceux qui régnent : mais des 
bons & certains avis de leur coniêil , ti- 
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rez del’experience,approuvez de grands 
entendemens , & confirmez par la bou- 
che & la main de ceux qui Ont mérité le 
furnom de grands Princes & de fages po- ' 
litiques. ' . . 

Celuy qui trouble un Etateft eftimé 
ennemydela Majeftédu Prince , &du 
public Plat, de /eg y 9. 

Il n’eft Etat où il n’y ait changement ; 
honneur où il n’y ait péril ; Richellèoù 
il n’y ait travail : profperité qui ne s’a- 
chève , ny plaifir qui ne faille. Ant . 
ù'uevar. * 

Il n’y a chofe plus dangereufê aux Ré- 
publiques qu’eit l’exceflive grandeur 
d’un particulier , pource que peu fe 
trouvent de ceux là qui fe fçachent mo- 
dérer ezprofperitez , & caler les anten- 
nes , & voiles de leur navigation aux 
vents favorables. Botero. 

Comme en navigeant celuy efl à blâ- 
mer qui aime mieux fon falut , que de 
tous ceux qui font au navire ; ainfÿfaut 
vitupérer celuy qui ez périls , & dangers 
publics a plus de foin de foy, que du pro- 
fit de la Republique. Cicéron. 

Il n’y a plus puiflânte machine 
pour rompre un Etat , • & Repubü- 

F 2. que 
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que , que la divifion. l’ante . 

Il eft oeaucoup plus expédient pour 
la Republique , & plus feant po ùr la di- 
gnité du Magiftrat , de fe demetre de 
l’état , que de palier une chofe inique. 
Bodin. 

C’eft une réglé generale, que la répu- 
blique en la quelle plufieurs comman- 
dent , Ce perd à la fin avec ceux qui com- 
mandent en icelle. Gucvar. 

La douceur eft le meilleur remede 
pour guérir les playes d’un Etat. 

Il y a tousjours du danger âlaiflèr long 
temps un Etat fans armes , car une paix 
defarmée eft foible. iBotero. 

C'eft une large campagne que la Ré- 
publique où la lice eft ouverte à plufî- 
eurs pour y acquérir loiiange. 

Les Etats qui ont des moyens de faire 
des amis , & d’afiembler des forces , en 
doivent être afturez avant que l’occafion 
de les employer les contraigne de recou- 
rir à leur fecours.car les plus glorieux ex- 
ploits fe font par pre vendons, & n’y a re- 
ïïftance plus courageufe que celle qui va 
au devant de l’ennemy , au quel l’ombre 
ne doit jamais venir ju/que fur la frontiè- 
re de ceiuy qui veut avoir les coudées 

fran- 
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franches en cet Etat , du quel les afte&i- 
ons doivent être demefurées en tout ce 
qui regarde fa confervation. Xencph. 
/. 6. & Seneque de ira. 1 . r. . * 

En un Etat petit eft ennuieufê la pau- 
vreté' , auflÿ eft au grand Etat dangereu- 
fe la fortune. Guevar. 

La félicité d’un Etatfe mefure parles 
années de la paix , plus de temps il de- 
meure paifible , plus de temps il eft heu- 
reux. ' 

Jamais un Empire iniquement acquis 
ne fera de durée. 

En l’établififement de tout nouvel E- 
tat, il y a mille rencontres inefperées& 
imprévues qui y arrivent. 

La vraye marque de la ruine d’une 
Province fe montre , lors que ceux qui 
fe doivent unir en/èmble , fe divifent en- 
tre eux , & fê metent à l’abandon. 

Il faut tousjours tenir en divifton l’E- 
tat du quel les forces font puiflantes , & 
belliqueulès. 

Un Etat , & Ville eft bien miferable , 
où ny le droit , ny la raifon , mais la vio- 
lence , & l’iniquité commandent. 

Où l’Etat eft en péril, on peut commen- 
cer par l’execution. 

F 3 Pour 
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Pour vaincre les ennemis il faut ché- 
rir les amis , lefquels fervent plus à la 
confêrvation d’un Etat que les trelbrs, ni 
les armées. S alu/l. 

Tous les changemens des grands E- 
tats font accompagnez de grands trou- 
bles. Girard. 

Lesdivifions d’un Etat attirent les é- 
trangers à fa conquelf e < ou â fa ruine. 

La continuation d*un rigoureux trai- 
tement caufe au peuple une defobeiflàn- 
ce , & une fedition en la Republique , 
l’état de la quelle pourroit par tel moyen 
crouler , & être esbranlé ; mais 11 l’on ufe 
au peuple de doux , & gracieux traite- 
ment, de débonnaireté , &clemence , 
on allure en toute fermeté l’état de la 
Republique. Val.publicola. 

11 n’y a chofe qui mieux fortifie , ne 
qui rende plus fiable , & plus ferme l’E- 
tat d’un Prince y que quand il fe gouver- 
ne avec une telle douceur, & modérati- 
on , que mefine il fe fubmet à l’obférva- 
, & aux cenfures. le Roy 

nal aisé que deux religions 
•uillent demeurer , ny confifter enfêm- 
•le en un Etat , lâns y amener un grand 


tion des loix 
Ÿheopompe. 
Il eft bien i 
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trouble , &divifion. Girard. 

Ceux qui veulent bien établir un E- 
tat public, doivent cpnfiderer non feule- 
ment ce qui eft de prefent : mais auily ce 
qui peut avenir .Dion. hahc. 

Pour maintenir un Etat pybîic deux 
choies font neceflaires , la force en 
guerre , & la prudence en confeil. Di- 
on. hahc. 

Bien que fouvent un Royaume foit 
acquis par force , & par armes, fi ne le 
peut on conferver que gaignant le cœur, 
& amitié des fujets. 

Il n’avient guère que les forces exter- 
nes ruinent , & renverfent un Etat , quii 
n’ait été corrompu premièrement par les 
internes. Botero. 

Il n'y a rien de fï jufte au gouverne- 
ment politique , que l’égalité mere de 
juftice , parce qu’elle gouverne la con- 
corde , fans la quelle les Etats les plus 
floriflants fe ruinent , & fe perdent. 

Un Etat acquis de nouveau n’étant 
bien réglé , ne prudemment gouverné , 
change plus toft qu’il ne rend puillant 
celuy qui l’a acquis , & ne fe peut aucun 
bien porter au gouvernement d'un Etat 
lequel il a mal acquis. 
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les Etats fe confervent parles mefmes 
moyens qui fervent à leut conquefte. 

C’eft bien rarement que les Etats , & 
Principauté^ font transferez de famille 
en autre fans quelque guerre ruineufe. 

L’Etat public eft excellent & ferme , 
au quel les particuliers fe comportent en 
pure , & droite conicience , & où juftice 
& bénignité régnent. 

• On doit detefter , & fuir l’Etat , où l'in- 
fblence , & l’injuftice dominent. 

Tous Etats où la cruauté régné , ont 
plus daigreur que de durée , & nul ne 
peut être redouté de plufieurs qu’il ne re- 
doute plufieurs aufly. S alu fie. 

Un Etat public eft autant que mort , 
chez le quel on donne entrée aux étran- 
gers pour le fbutenir. 

Etranger. 

Un étranger qui eft fur I’appuy de 
quelque Prince qui a un ennemy voifïn , 
fe doit garder de l’ombrage , & de la de* 
fiance qu’on pourroit prendre , qu’il ne 
tienne correfpon dance avec fon ennemy, 
afin de ne le rendre fufpeéfc , & à la fin 
ne le ruine totalement. 

Ceux qui appellent les étrangers à 

leut 
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leur fêcours , leur prometent ordinaire- 
ment merveille , puis ne leur tiennent 
rien, & les trompent , ou quand ilz en 
ont fait , ou devant que les employer. 

Etude. 

L’Etude des chofês vaines eft une la- 
borieufe oifiveté. 

Celuy qui étudie pour pafïèr le 
temps eft un curieux qui travaille inuti- 
lement & qui perdra le temps à l'é- 
tude : mais celuy qui fait voir qu’il de- 
lire étudier pour le rendre digne de 
pofïèder quelque dignité , fera un Prélat 
fans exemple. 

Il n’y a chemin qui guide plusaifê- 
ment , & avec plus d’aparance d’honei té- 
té les efprits à J a cîelicatefîë, & àloihveté 
qu i celuy des letres & étude. 

Excès , 

En toutes chofes il faut prendre gar- 
de qu’il n’y ait de l’excès ; car combien 
qu’en toutes choies il faille garder la mé- 
diocrité , fi eft ce que l’excès ofFence bien 
plus que la defe&uofit:. Patrice. 

F 5 Exem - 
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Exemple. 

- Il faut tousjours pat bons exemples 
reparer ce que les mauvais ont dé truit , 
& par la vigilance recouvrer ce que la 
nonchalance a perdu Dcmojl. 

Les inftruétions par les exemples 
touchent bien plus vivement que par les 
raifons. 

la malice humaine imite plus tôt 
le mal que les médians ont inventé , 
que le bien que les bons ont commencé. 

C’eft une fort haute gloire d’enfeigner 
la pieté , mais il y a bien plus de profit à 
la pratiquer : & les fautes en la perfonne 
d’un Miniftre ne font pas feulement un 
crime , mais une réglé , pource que les 
fujets aprennent davantage par exemple 
que par préceptes. 

L’Exemple eft tout puifïànt fur les 
hommes , pource que comme dit Se- 
neque , ilz adjoutent plus de foy à 
leurs yeux, qu a leurs oreilles, & croyent 
plus tôt ce qu’ilz voyent , que ce qu’ilz 
entendent. 

Expérience. 

L 'Expérience forme au fait de la 

guerre 


Digitized by Google 



I 

Et Politiqjjfs. 13 i 
guerre des jugements admirables , & les 
grands efprits voyent plus clair en toutes 
chofês , que les vulgaires. 

L’ufage futpafle les préceptes de tous 
lesRoys du monde. 

F a fl ion. 

Es fadions & partialitez font 
dangereufes , & pernicieufes en 
toute forte de Republique , 
il faut s’il eft pofiible les preve- 
nir'par bon confeil , & fi l’on n’y a pour- 
veu au paravant qu’elles foient formées, 
qu’on cherche les moyens de les guérir , 
ou pour le moins employer tous les re- 
medes convenabes pour adoucir la ma- 
ladie. Bodin. 

Faineantife. 

Ne plus ne moins que nous voyons 
quelquefois que le temps étant ferain*il 
s’élève une petite nuée qui vient à ca- 
cher & obfçurcirles affres : aufiÿlafe- 
tardife , & mauvaife vie d’un Gentil- 
homme obfcurfit la fplendeur de la no- 
blelîè. Patrice. 

C’efl le trait tant d’un fuperbe , & ar- 

F 6 rogant , 

s 

I 
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rogant que d’un fainéant , & diflolix ,, 
de ne point fe foucier quelle opinion ora • 
adeluy. Cicéron. 

Les plus faineans vivent par le béné- 
fice de nature : mais de mourir hono- 
rablement , il n’apartient qu’ aux ver- 
tueux. 

Les jeunes gens oyfeux , & truans 
font la pefie , & poifon d’une Ville , 
par cé qu’ilz s’adonnent entièrement à 
leursplaifirs , portent envie aux bons , 

* apetent les biens d’autmy , & pour le 
faire court , ilz deviennent enfin ledi- 
cieux , & turbulens , de façon qu’ilz le 
perdent. Patrice. 

Familiarité. 

Trop grande familiarité engendre 
: mépris. 

Faveur. 

Une grande faveur perdue , ne peut 
être fans méfiance. 

Il faut combatre fes premières pensées 
de dépit , de mécontentement , & de ré- 
volté à 1a- frontière : & prendre garde 
que la convoitife de nouvelles faveurs 
qu’on defire du Prince, ne face oublier les 

pre* 
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premières : car de làfe forment les 
dépits plus puiflans pour poufler à 
mal , que la raifon n’eft forte à les retenir 
au bien. Seneque. 

C’eft prudence , & courtoifie , de plus 
tôt favorifer , &atirerles malveillans , 
que fe vanger de leurs injures. 

* La faveur eft plus tôt un illuftre fou- 
cy , qu’une pofîelîion agréable. Le la ge 
ne la recherche pas , pource que J a 
tranquilité de l’elprit qu’il fouhaite , ne 
le rencontre pas dans la confusion des 
Palais , & pour fe guarantir des infortu- 
nes de la cour , & de l’envie que les bon- 
nes grâces du Prince produilent neceflài- 
rement , il eft befoin , ou de vivre incon- 
nu , ou de n’étre pas connu. 

La faveur eft recherchée de tous les 
hommes , des bons pour le commun 
intereft , des médians pour leur profit 
particulier. 

Celuy qui joüit delà faveur , la tient 
appuyée , ôu fur les bonnes grâces du 
Prince , ou fur la vertu. 

*11 eft plus fur daquerir la faveur 
par l’avantage de lès aaions , que par 
violence , & de profiter des mauvais 
fticcez d’autruy. 

Les 


Diçjitized by (jOOgle 



Les 
itez 

uelqu’up. veut prévenir la faveur , ce 
efîr , & cete ambition là different : au 
contraire s’il la négligé , atendant que s 
le mérité de fes avions la luy offre , le 
temps ou fa fortune le conauiient à la 
gloire. 
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diligences fuperflues- , & les affidu- 
affe&ées ne fervent de rien : fi 


Favory. 

La foibleffè humaine a forcé les Prin- 
ces à tenir des favoris auprès d’eux , 
pour en être aydez à fiiportet le poids, & 
la multitude des affaires. 

Quand un arbre eft tombé par terre , 
on court de tous cotez pour en empor- 
ter quelque branche : fi un favory dé- 
choit de Ion crédit , tous courent à la dç- 
poüille; 

Le favory ne pourra fe garantir de 
henvie , qu’en perdant la grandeur dont 
iljoüit. 


Fthcitê. 

A peine voit on aucun ny fage , ny 
vaillant qui foit accompagné d’une 
perpétuelle félicité , car vertu , & for- i 
tune fe font de tout temps juré hai- 
ne „ 
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ne , & guerre mortelle. 

L’homme n’a pas les épaules afïêz for- 
tes pour porter longuement le faix d’une 
ample , & pefante félicité. 

C’eft chofe difficile^ indice de grande 
félicité , netre point vaincu par la félici- 
té. S. si u gu flirt. 

Mal-aifement un homme peut il por- 
ter beaucoup de vin , ni l’abondante 
profperité. 

Réfréné ta félicité , tu l’arreteras , & 
conduiras plus aifement. 

Femme. 

Une femme apres être mariée n’a ny 
volonté , ny chofe aucune propre : car 
le jour qu’elle a contra&é mariage avec 
un homme , elle a fait fon mary unique 
feigneur d’elle , & de tout 1 e fïen. Plut. 

Le mary qui condefcent à tout ce que 
fa femme defîre , trouvera que fa femme 
ne fera rien de ce qu’il luy dira ; car il 
n’y a rien qui tienne une femme plus 
fujete , & plus obeiflànte à fon mary , 
que quand fouvent il luy nye quelque 
chofe. 

L’ire d'une femme n’a point de pa- 
rangon. 

Une 
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Une mauvaife femme eft le naufrage 
de l’homme , la tempefte de la maifon , 
un trouble repas , l’ef clavage de la vie , 
un mal quotidien , un combat volontai- 
re , une guerre qui coûte chet , une befte 
farouche qu'on nourrit , une lionne qui 
embraflè , un ecüeil paré , un animal de 
malice, & enfin un mal necefiàire. Max. 
fever. 

Pleurs de femme ne tendent qu’a la 
tromperie. 

Les femmes , & les Navires ne font 
jamais fi accomplies , qu’il n’y aittous- 
j ours à refaire. 

Il ne fe faut fier en aucune femme : 
car elle fe tourne , & change comme la 
lune. 

L’honneur de la femme eft d’éteindre 
les querelles entre les parens , & alliez de 
la mailon, en la quelle elle demeure, & au 
contraire , eft une importune malice 
de iêmer ou entretenir les jaloufies entre 
les parens. - » : 

La femme maiivaifê eft plus dange- 
reufe en fa fréquentation , que les lions, 
& dragons. 

Il ne faut jamais fiater , ny tancer l r 
femme en la prelence des étrangers , ca 

le 
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îe premier fait des gens Infenfêz , & 
le lecond des gens furieux. C/cob. 

Plus tire un feul poil d’une belle fem- 
me , que ne font cent paires de beufs. 

La plus charte femme eft la plus belle. 

Une dame d’honneur ne fe contente 
pas feulement d’étre charte , mais aurty 
fuit elle les cccafions qui la pourroient 
rendre foupçonnée de ne l’érre pas. 

Labelle femme eft un doux venin. 

Quand une femme a perdu fon hon- 
neur , elle ne refufê plus rien à ceux qui 
la gouvernent. 

A caufe que Ie$ femmes font beau- 
coup plus propres à corrompre les hom- 
mes, que les hommes à modérer les fem- 
mes , peu de maris font maîtres de leurs 
femmes. Botero. 

Une femme mondaine , & impudi- 
que , eft un Dieu dans l’Eg^iê , un Ange 
dans les rües , un Diable à la maifon , 
un hibou aux feneftres , une pie à la 
porte , une chevre dans un jardin , & 
dans le lit une puanteur intolérable. 

C’eft un grand bon heur que d’étre 
dilivré d’une méchante femme. 


Fideti- 


Digitized by Google 


. 138 Remarques Morales 

Fidelité. * 

La creance eft le fruit d’une fidelité 
bien éprouvée , d’une probité fans re- 
proche , d’une vie fans injuftice. 

Nous vivons en un monde , où la fi- 
delité , & loyauté des propres enfans efl 
inconnue. Mich. de Mont. 

Il n’y a rien de plus glorieux qu’une fi- * 
délité confiante. 

. La prefênce d’un feul homme eft au- 
cune fois caufede preferver fon maitre 
d’un grand inconvénient, encor qu’il ne 
foit ne de maifon , ne de lignée grande : 
mais que feulement le fens & la vertu 
y foyent. Phil. de Com. 

La faveur du Prince a fait plus de fidè- 
les ferviteurs , que le fâlaire. 

Les faveurs qu’un Prince fait à les vaf- 
fàux ferventde fortes chaines pour les 
obliger à la fidelité en fon fervice. 

Fils. 

Il vaut mieux n’avoir point d’enfans , 

& être à jamais privé de lignée , que d’en 
nourrir de mal conditionez,& qui facent 
deshonneur à leurs parens. 

le trouve meilleur de contenir les en- 

’ fans 


Digitized by Google 



EtPolitiqjjes. 139 
fans en devoir par honte , & courtoise , 
que les effrayer, & rendre trop craintifs. 

Les enfans qui pour mieux faire croi- 
re qu’il z font facnez refufent dabord 
tout ce qu’on leur offre , s’en repentent 
puis apres. 

Plufieurs enfans de bons Peres fê font 
perdus , pour avoir été nourris aux déli- 
ces. Guevar. 

La nature ne nous a rien donné de 
plus plaifant , de plus cher , ou qui mé- 
rité mieux en quoy nous employons tou- 
te nôtre diligence , & nôtre plus curieux 
foin , qu’envers les enfans , & partant 
quand nous avons des petits enfans , ne 
fâchant pas combien longuement nous 
devons vivre , nous devons pendant que 
nous fommes en vie prendre égard à 
eux,& pourvoir, que s’ilz demeurent or- 
felins , leur enfance foit bien fondée & 
fortifiée 

Si les jeunes hommes deviennent vi- 
cieux , il le faut imputer à ceux qui 
les ont inflruits en leur enfance. Eraf. 

Fmejie. 

Quand on ne peut rien , ou bien 
peu avancer fous la peau du lion , il 

fc 
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fe faut alors vêtir de celle du renard. 

Il n'y a telle finette que de donner le 
premier coup , & charger fon ennemy , 
ce pendant qu’il ,.con fuite irrefçlu , s’il 
doit donner ou rendre. 

Flateur. 

Entre les dateurs ceux la font les plus 
deteftables , qui remarquent des vertus 
en un homme qui eft ateint des vices 
contraires. 

Il fè faut donner garde de prêter l’o- 
reille aux écornifieurs , & ne pas foufrir 
qu’on nous date , étant facile d'érre dé- 
çu en cet endroit , car nous penfons être 
tels , & qu’a bon droit nous méritons 
qu’on nous loüe. Cicéron . 

Ariftenes difoit qu’il valoit mieux en 
cas de necettué tomber entre les corbe- 
aux ; qu’entre les dateurs ; pourceque 
les uns ne s’adrettènt qu’aux corps 
morts , & les autres confument les per- 
fonnes vivantes. 

Crates tenoit que les perfonnes n‘é- 
toient pas en moindre danger parmyles 
dateurs , que les brebis parmy les 
loups , car les uns font entre leurs enne- 
mys , & les autres avec ceux qui ne 

leur 
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leur veullent point de bien. 

Les dateurs font les peftes de l’éfpric 
des Princes imprudens. Plutarque . 

Folie. 

Il eft bon , & plaifant de faire quelque 
fois le fou. Horat. 

Qui fait une lieüe de chemin infensc , 
n’arrive jamais.fage au logis. 

Bien eft fou celuy qui veut faire te- 
fte à qui la luy peut rompre , quand il 
voudra. 

La plus fupreme folie de toutes , eft 
qu*ilfembleà un chacun que le confeil 
luy abonde pour les autres , & qu’il fem- 
ble aux autres qu’il ne fe fçait confeil 1er 
Loy mefme ; car l’on peut juftement ape- 
ler un homme fou , qui fe penfê fâge , & 
apeHe les autres fous. Guevarre. 

Ou l’homme eft infensc , ou plain de 
fotifê , qui penfe trouver en femme au- 
cune fermeté. 

C'êft folie aux riches de contefter , & 
quereller avec ceux qui n’orttpas grand 
chofe à perdre. 

Ç’eft un vray trait de folie de voir 1 es 
fautes d’autruy , & métré en oubly les 
flennes propres. 

les 
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Les fous aportent plus d’utilité aux 
fages , que ne font les fages aux fous. 
Caton. 

Force. 

On juge de la force ou de la foiblefle' 
d’une place , félon la réputation de celuy 
qui l’ailiege, & de ceux qui la défendent. 
Mont. 

Il ne fe faut point legerement fervir 
des forces d’un confédéré qui eft puifi 
fant , & belliqueux , & le renvoyer mal 
content. Tucid. 

De droit on peut repouffer la force 
par la force. 

C’eft une chofe refolüe , & très cer- 
taine qu’il ne faut venir à la force - , que 
quand les remedes modérez ne peuvent 
avoir lieu envers les perfonnes non ca- 
pables de raifon , pour opofer les armes 
légitimés contre l’injurieufe pafTion de 
l’ennemy , afin de mieux métré Dieu de 
fa partie , & le tort à fes ennemys.' 

Ceux là rte font à eftimer forts , qui à 
tous propos ne font état de leur vie ; 
mais qui prifent de tant la vertu , que 
pour l’amour d’icelle , ilz hazardent la 
vie , quoy qu’ilz Rayent pour très chere. 

La 
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La force eft le plus valable titre des pre- 
miers ufurpàteurs des feigneuries. 

Il n’y a force fi allurée qui ne puilîè 
être offensée par une bien petite choie ; 
^quelquefois les petits oyfeanx bequent 
un lion, & la roüille mange le fer, Cur- 
tius. 


FortereJJe. 

Chateaù fouvent combatu , à la fin 
pris , ou rendu. 

Toute forterelle eft foible fans la force . 
de ceux qui la défendent , & n’y en a 
point de foibles , quand elles font gar- 
dées par hommes vaillans. 

Fortune. 

Souv.ent la fortune départit fes fa- 
veurs aux indignes. 

Il ne peut que celuy là ne foit très heu- 
reux , qui de foy-melme eft apte , & pro- 
pre à tout , &quiatout eniuy feul , là 
où celuy du quel l’efperance , les raifons, 

& pensées dépendent de la fortune , ne 
peut avoir rien de certain, & ne fçait s’afi 
îurer fi ce qu’il a luy demeurera la lon- 
gueur d‘un feul jour. Cicéron. 

Contre fortune bon cœur. 

Celuy 
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Celuy qui.ne conduit pas bien la for- 
tune propre & privée , & qui fait négli- 
gemment les affaires , n’eit pas jugé ca- 
pable de manier les affaires publiques. 
BafiL exhor. c. 18. • 

La nature n’a trouvé autre remede 
contre les injures de la fortune & l’ennuy 
delà vie, que la mort. Quint il. 

La fortune eft plus à craindre quand 
elle rit , que quand elle mord. 

Lu fortune profpere furpalîè toute 
l’accorti/é , &lagellèqui puilîé être es 
’ hommes. Demojî. 

La. fortune a plus d’effort que la rai- 
fon , au jugement des armes. Cicéron. 

O que fortune eft volage , & combien 
tôt les chofes tombent en düeil , lar- 
mes , & triftelïès , d’une grande joye , & 
lielîè. 

Sur la fortune les lâges ne fondent ja- 
mais leurs confeils. Seneque 

Fortune eft favorable aux forts , har- 
dis, & audacieux. 

• Où la fortune va , le peuple y court. 
Pomp. % trog. îib. 

Il n’y a aucun qui feplaifê en fa for. 
tune. Cicéron. 

Il faut plus fe fier à une fortune nous 

favo- 
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favorifânt avec modeftie,que fi elle nous 
oftroye tous nos defirs. 

Celuy eft bien heureux , qui ramene 
fes defirs à fa fortune , & qui fçait fe plai- 
re à ce qu’il a. Montagne. 

Ceux qui le plaifentau mal de leurs 
voifins , ne fe fouviennent pas que les 
accidens de la fortune font communs , 
& qu’il leur en pend autant fur la tefte. 
Demofl. 

L’homme ne fe peut plaindre par rai- 
fon de la fortune , fi en tous fes travaux 
on ne luy ôte l’honneur. Guevar. 

Il eft difficile que celuy refpetfte , & 
honore les vertus , lequel a tousjours 
joüy d’une heureufe fortune. 

Un homme malicieux , & impudent 
ne fe demefie jamais bien de la mauvaifê 
fortune, lors qu'il l’a rencontrée. 

Les profperitez , nyles adverfitezne 
font point chofes certaines envers les 
hommes , mais on voit de fois à autres 
la fortune fe müer, & pancher d’un coflé. 
Si d’autre , l’un eft tantoft haut , l’autre 
tantoftbas , tantoft il a viendra au con- 
traire. Jojeph. 

Sois modéré en profpere fortuné , & 
prudent en la contraire. Periandre. 

G Les 
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Les biens de fortune font tous tels que 
celuy qui les poflède , qui en fçait ufer , 
ilz luy tournent à bien , comme ilz font 
dangereux à ceux qui en abufent. 

Les accidens humains font divers , & 
fuj ets à l’inconftante rôtie de la fortune. 

Aucune fois une injure reçüe fert à 
la grandeur , & à la gloire de la fortune. 
Seneque . 

Comme il n’y a rien de plus infupor- 
table qu’une grande fortune , laquelle 
donne la licence , &l’infolence , ainfy 
l’infortune aporte la modération , & 
difcretion. 

Fortune donne trop à plufieurs , mais 
à nul à fuffifance. Mar. 

Il faut reverer la fortune , autrement 
elle fe rend redoutable. 

Ne fois orgueilleux fi la propice for- 
tune t’eft favorable , & ne perds cou- 
rage f\ t la contraire te menace , car il 
faut aprendre à fupporter courageufe- 
ment fes divers changement Cleo- 
bule. 

Tiens fermement , & à deux mains 
ta fortune, elle eft lubrique, & ne fe peut 
retenir mal-gré elle. 


Foy. 
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* La foy eft un don de Dieu , à la quel- 
le il apelie un chacun , & ne force per- 
fonne. 

Il ne faut adjouter foy à ceux qui 
pour leur profit parlent trop affeétuefe- 
ment des affaires. Cicéron. 

La foy veut être cultivée par la doctri- 
ne , & non par les armes ; par le feu de 
la charité , & non par le fer de la puif 
fonce. 

La foy eft le foui fondement & apuy 
delajuftice , fur la quelle font fondées 
toutes les Re publiques , aliances , & 
focietez des hommes : auflÿ faut il qu* 
elle demeure fac rée , & inviolable es 
chofosqui ne font point injuftes , & 
principalement entre les Princes : car 
puis qu’ilz font garans de la foy &du 
ferment , quel recours auront les peu- 
ples fujets à leur puilïànce , des fermens 
qu’ilz font entre eux , s’ilz font les pre- 
miers infraéteurs, & violateurs delà foy. 
Bodin. 

La foy eft le fondement des traitez. 
Guicciardin. 

La rupture de la foy publique , eft 

G a «ne 
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une certaine ruine de la focieté du genre 
humain, qui n’a allure fondement qu’en 
la bonne foy. 

Une negotiation de bonne foytejete 
toutes les homonimes , & ambiguitez 
des Sophiftes , & veut que l’intention 
de celuy qui parle fait plus puillànte 
que la parole. 

La foy detefte la tromperie , & pour- 
tant aux grands affaires , il faut traiter & 
procéder rondement , fincerement , & 
doucement , pour faire par tout reluire 
la vérité , & exceller la bonne foy , qui 
pour neceffité quelconque , ny pour 
occafion que ce foit , ne permet de 
tromper. Seneque. 

La parole qu’on adonnée a un enne- 
my de la religion, ou de l’Etat, à un fa- 
jet rebelle , ou à un etranger , doit être 
obfetvée de point en point : celuy qui 
fait le contraire fè veut rendre formiaa- 
ble par l’inndelité , qui eft une extreme 
foibleflè. 

. Si on ne doit pas garder la parole 
donnée à un ennemy de la foy , on doit 
beaucoup moins la luy donner , & s’il 
eft licite de traiter avec lesinfidelés , 
il eft auftÿ necelîàire de leur tenir 

ce 
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ce qu’on leur promet. 

Le manquement de foy peut bien ac- 
quérir un Royaume , mais non pas une 
gloire légitimé. 

Nous devons entant qu’en nous eft 
tenir ce que nous avons dit ou promis. 

L’infraéfion de la foy abolir tout com- 
merce entre les hommes, sir flou. 

Franch'tfe. 

La franchife , & candeur eft une des 
plus nobles quai irez qu’on puiilè avoir. 

Gain. 

’Efperance du gain a fait vain- 
cre l’impoflible aux hommes , 
& /urmonter des hazards , 
qu'on jugeoit épouven tables. 

Gloire. 

Il y a bien plus de gloire de conferver 
leschofes acquifes , que de les acqué- 
rir , parce que la lâcheté d’un Capitamè 
donne en main l’occafion de faire l’un , 
& il n’y a que la feule vertu , & la pru- 
dence qui face l’autre. 

La haine & envie qu’on nous porte 
pour nôtre vertu , doit plus tôt être 

G 3 efti- 
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eftimée gloire qu’envie. Cicéron. 

A peine fe trouve t’il homme lequel 
ayantfouffert plufieurs travaux , & s’é- 
tant hazardé à péril , ne fouhaite la 
gloire de fes hauts faits , pour en tirer 
lalaire. 

Il vaut tousjours mieux détourner les 
jeunes hommes de grand efprit , des 
defirs'de gloire , que de lesypouflèr ; 
aufîÿ faut il retrancher plufieurs chofes 
en cet âge , quoy qu’il floriflè en faits 
dignes de loüange. Cicéron. 

Tout ainfy que le feu ne fait point de 
fumée quand il s’allume foudainement ; 
demefme la gloire ne fait point d’en- 
vie, quand elle s^caquiert promptement. 
Arijl'on. 

oi quelqu’un fe glorifie pour peu de 
choie , tant s’en faut qu’il en foit hono- 
ré , que plus tôt il encourt le tii de 
fotife. - ^ 

La gloire du monde efl ordinaire- 
ment acompagnée d’une infinité de fon- 
ds & de travetfës. 

La nobleftè efl fi avide de gloire , 
que le defir de l'acquérir a plus de pou- 
voir fur elle , que l’amour naturel de fa 
çotdèrvation. Çeluy qui afpire à la, 

hiUte 
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haute réputation , ne fe fonde point 
des dangers , & la vie ne luy eft pas che- 
re à l'égal du pris ineftimable ae l’hon- 
neur-, & fi celuy cy s’acom pagne de qucl- 
qu’ autre recompenle , il faitexceder 
les limites à la valeur & à la fidelité. 

Qui voudrait tant travailler nuit & 
jour , & à la guerre & en fa maiibn , s’il 
penioit que fa gloire fut limitée avec 
1 le cours de cete vie ? mais les plus ver- 
tueux s’acheminent par loüange vers 
l’immortalité. Caton l'ancien . 

Gouverner. 

x 

C’eft un grand malheur lors que ce- 
luy qui ne fçait pas bien gouverner la 
maifon , s’entremet du gouvernement 
d’une Monarchie. 

Il eft plus aisé à qui a bien obéy , de 
bien «.y^averner , qu’à qui a mal gouver- 
né d^ bien obéir. 

Un Prince qui veut gouverner fes 
Etats avecjuftice , & conferver la bien- 
veillance de fes vafiàux ne doit pas éta- 
blir avec la force , ce qu’il peut obtenir 
à l’amiable, ny demander avec les armes, 
ce qui eft dû à la raifon. 

Il n’y a homme qui fe {bit comporté 

G 4 corn- 
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comme il faut en l’adminift ration & 
gouvernement de l’Etat , s’il y eft entré 
par méchantes pratiques , il n’y a pas 
duré long temps, tacite. 

L’adreilè de gouverner les fujets de 
l’Etat defaudra plus tofl aux excellens e- 
lprits , que le moyen de vaincre leurs 
ennemis. Tite Live. 

Prolongation , & continuation de 
gouvernement , n’eft autre chôfe que re- 
streindre en peu de perfonnes ce qui 
doit être partagé à plufîeurs. 

Grands. 

Les Grands ne cherchent que dejer- 
ter les petits dans leurs filets , ou à faire 
leurs afaires à leurs dépens , Hz les em- 
barquent dans iéurS querelles , & les 
oublient dans les accommôdemens. 

Les Grands preferent aisément l’a- 
vantage d’un profit aparent à la rupture • 
de leur foy : Mais au contraire la toy fe 
doit inviolablement garder , mefme aux 
ennemys , puis qu’elle eft le fondement 
de la focieté humaine. 

Il fait dangereux époufer les querelles, 
ou les paflions des Grands. 

C’cft chofc naturelle aux Peres , & 

prin- 
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principalement aux Grands , de recher- 
cher les moyens d’agrandir leurs enfans , 
&d’y penfer da bonne heure , puilque 
perfonne ne peut fçavoir quel temps il 
a pour y penlèr. 

Les Grands le joüent ordinairement 
de la religion , s’accommodans aux par- 
ti qu’ilz eftiment leur pouvoir être avan- 
tageux , & quoy que ce foit , le peuple 
eft tousjours l’enclume fur la quelle tous 
les marteaux fe viennent décharger. 

La grandeur porte avec foy la confi- 
ance : la confiance , la négligence : la 
négligence, le mépris , & la perte de la 
réputation , & de l’autorité. La puif- 
lance produit les richefiès qui font me- 
res des delices les delices de tout vk 
ce : C’eft pourquoy les Seigneuries dé- 
faillent au comble de leur grandeur , 
pource que par l’accroiflèment de la 
puilfance, fe aiminüe la valeur, & la ver- 
tu defaut en l’affluance des richefiès. 
Botero. < 

Dautant plus une perfonne efi re- 
levée en état i j & dignité , plus la faute 
eft notable : Plus que l’obligation eft 
grande , de plus l’ingratitude eft odi- 
eufe, & puante. 

G s U 
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Il n’y a point d’affurance d’irriter ceux 
là en malaifantjefquels ont puiflânce de 
nuire pat effet, quand bon leur femble.* 

Si tu es feigneur du bien du peuple , 
éloigne toy aufTy du foupçon que tu 
fois amoureux de ton profit particulier , 
fais voir , & croire à chacun , que tu ne 
pourfuis rien autre chofè , que le bien , 
& utilité du peuple. Cicéron. 

Certes les Grands mettent en ufâge 
bons , & mauvais inftruments , pour 
aflouvirleur convoitifes : mais ilz ab- 
horrent en fuite les pratiques illicites 
de leurs ouvriers. 

Il ne faut manger des cerifes avec les 
grands Seigneurs, parce qu’ilz en jettent 
les noyaux aux yeux d^Ceux qui vail- 
lent faire les gai ans avec eux. 

■ Les Grands ne veullent être repris 
en public. 

Les Grands ont ordinairement ce mal- 
heur de fè rompre eux mefmes la tefte 
contre ce périlleux ecüeil d'intenable 
convoitifè d’honneur , & d’autorité , fî 
leur entendement n’eft fortifié par la 
raifon de l’équité. 

Comme par l’audace & la cruauté les 
cœurs des Grands saigriflênt y & devi- 
ennent 
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«nnent furieux : ainfy par la graci- 
1 eufèté,& par maniérés convenables ilz fe 
contiennent en leur devoir , & fe payent 
de raifon. Botero. 

Deux Grands ne regardent jamais 
longuement un Etat enfemblefans ja- 
ioufie. 

C’eft une inftru&ion aux Grands,qu’il 
n’y a telle grandeur , que d’avoir la vie 
haute, & élevée, & l’efprit humble. Ni/us. 

Manquement à la parole & promeflè 
faite folennellement , ofFenfe naturelle- 
ment un chacun , & fpecialement les 
Grands. Ant. Perez. 

Les Grands Perfbnnages ne fe peu- 
vent contenter de leur bonne fortune 
prefente , ains font pluftoft par icelle a- 
nimez , & poufîèz à plus grandes entre- 
prifès. Girard. 

Les grandes autoritez émeuvent d’é- , 
tranges pafîî ons , & apétits , quand elles 
tombent en une ame ambicieufe. 

Les grands poiflons dévorent les pe- 
tits , & fait mauvais être voifîn , ou fujet 
d’une grande puiffance , fi on ne fê gou- 
verne avec humilité-, & prudence. 

Les Grands qui pour la plus part main- 
tiennent fort bien leur autorité par les 

G 6 armes 
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armes , Tes prennent plus volontiers qu’il* 
ne les pofent. 4 

Les grands fe joüent de la vie des 
hommes comme d’une pelote , fans 
crainte de les hazarder , pourveu qu’ilz 
fe conftituent exécuteurs , & miniftres 
de leurs pallions. 

Tous les Seigneurs doivent fur toutes 
chofes avoir tousjours la crainte de Dieu 
devant leurs yeux : car la crainte de 
Dieu eft le commencement , voire lac- 
compîifîèment de toute vraye fâgeflê , 

& s’ilz craignent fon nom , ilz feront be- t 

nis. St. Louys. 

Guerre. 

Les guerres intertines ont tousjours 
été, & feront plus ruineufes,& domma- 
geables à plusieurs peuples, que non pas 
les guerres externes , ny que la famine , 
ny que la perte , ny que tous les autres 
maux que les Dieux envoyent fur les 
Citez qu’ilz veullent du tout perdre. , 
Titc Live. 

C’eft beaucoup de s’acquiter de fon 
devoir , fans mener grand bruit , ce qui 
eft neceflàire en plufieurs affaires de 
guerre , mais principalement es com- 
bats 
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bars fur mer. Phormio. 

Il faut corifiderer combien l'i/süe de 
la guerre eft perilleufe , & incertaine , 
avant que de l’entreprendre ; car la con- 
tinuation d’icelle rend toutes chofes 
inconftantes & fujetes à beaucoup de 
vici /Etudes. Tucïd. 

t 

Les hommes entreprennent la guer- 
re , ou s’appuyans fur la force , & vertu* 
de Dieu , ou mettans leur fiance aux 
puiflànces humaines : Et quand on 
vient àJaï/Ter ces deux chofes , entant 
que touche la confequence , ceux qui 
veullent guerroyer en cete forte le jet- 
tent volontiers dans une captivité toute 
manifefte. Jofeph. 

Il avient fort rarement que la fin de la 
guerre foit telle qu’on J’efpere. Tucid. 

Les armes n’edifient pas , maisplu- 
ftoft détrui/ênt les autels : aufiÿ la pieté 
n'habite guere parmyceux quifuivent 
le camp. 

Il n’y a guerre plus jufte, que pour ra- 
voir ce qui eft injuftement ufurpé. T.Liv. 

Aux bonnes guerres les anciens doi- 
vent être pour confeillet , & les jeunes 
pour executer. Marc. Aurel 

De ne faire jamais rien làns ordre c’eft 

une 
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une chofê mauvaife en guerre , en l’a- 
tente du quel fe perdent Souvent les 
grandes occafîons *. dautant que fi les 
confeils (ont éloignez, ilz viennent tous- 
jours apres les effets. Tacite. 

Il en: impoffible faire bonne guerre , 
où l’argent eft court. Marc. Aurel. 

C’eit la nature de la guerre de pro- 
duire à tout moment des difficultez in- 
opinées. Guicctardin. 

' Faillir en guerre , c'eft s’expofer à la 
mort; 

Il faut tousjours tâcher s’il eft pofli- 
ble , d’obtenirplus toft par accord une 
partie de fes denrs , que le tout au moy- 
en de la guerre. 

Toute nouvelle machine de guerre 
quelque effet qu’elle face , aporte de 
l'étonnement à l'aflàilly , & rend formi- 
dable l’affâillant. Xenophon. 

Il eft plus aisé d’altuner une guerre »- 
que de l’étaindre. 

La pratique obtient maintenant 
que toutes rufes font approuvées en 
guerre. 

Il n'y a rien qui ruine tant une armée, 
que l’oyfiveté , rien qui la maintienne 
tant , que le travail. Veget. 

Vin- 
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L'invention des guerres procède de 
l'ambition , & de la malice humaine : 
mais les vi&oires d’icelles dépendent de 
la volonté divine. Guevar. 

Les armes fe doivent prendre contre Ie$ 
fujets,non pas pour les perdre, mais pour 
les ranger au devoir. 

Dans les troubles domeftiques , la 
plus grande vi&oire , c’eft de ne pas ar- 
river à vaincre ; il faut aflujetit par la 
paix , ce q'on pourroit furmonter par la 
force. 

Il faut preferer une iufte guerre à 
une paix honteufè , & fufoe&e. 

Combien qu’ufer de fraude foit en 
Etats chofe deteftable , toutes fois au fait 
de la guerre , eft chofe louable, & d’hon- 
neur ; & autant eft Ioüé qui par fraude 
furmonte fbn ennemy , comme celuy 
qui l'a furmonté par force. 

C’eft une maxime à noter , quand un 
Camp , ou armée vient à être prévenu , 
& furpris à l’improvifte , qu’il ôte com- 
munément aux meilleurs Chefs la plus 
part de leur jugement pour comman- 
der reboucne aux foldats la vigueur 
de leur hardiefïe , & engendre confu- 
fionen l’ordre, 

line 
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Il ne faut jamais fe refoudre à la guef- 
re fmon quand i’efperance nous montre 
plus de profit , que la crainte ne nous 
découvre de perte. Suet. 

Avec la prévention, revulfion,& diverfî- 
on gaingne t’on fbuventesfois en guerre. 

Aifement toute guerre eft commen- 
cée , mais la fin en eft difficile. Saluji. „ 

La guerre eft jufte qui eft neceftaire , 
& les armes raifonnables , quand on ne 
peut avoir elperance d’ailleurs. 

Aux premiers dellèins de la guerre , 
il faut penfer aux ifsües. 

Aucune-fois il femble que la guerre 
fbit morte , mais c’eft alors quelle n’eft 
qu’endormie. 

Il n’y a crime en guerre plus horrible, 
ny deteftable,que rendre une place forte 
fans extreme, & très évidente violence. 

Il n’eft point loifible de prendre les ar- 
mes pour fon amy , contre le falut du 
public , & de la patrie. 

Il n’y a force , ny armée tant foitelle 
puiflànte , qui par le fer ne puiftè être 
abatüe. Cicéron. 

En la guerre il ne faut pas nombrer les 
hommes, mais pefèr leur valeur. 

Peu profitent les armes & forces au 
. \ de- 
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dehors , fi vous n’ufez de confeil en vô- 
tre cité. Cicéron. 

L’argent & le Canon font le plus fer- 
me foutien des armes , & fans cela tous 
les efforts de la guerre font foibles. 

Les armes font journalières , mais 
Dieu les rient en balance , & les fait tré- 
bucher du codé qu’il luy plai/L 

Trop de confidence eft extrême- 
ment dangereufè , notamment es affai- 
res de la guerre. 

Tout eft miferable es guerres civiles ; 
mais il n’y a rien de plus calamiteux en 
icelles que la vi&oire , la quelle bien que 
gagnée parles meilleurs , toutesfoisles 
tend plus farouches , & orgueilleux , & 
bien que naturellement ilz ne foient tels, 
fi les contraint elle à l’étre,par je ne fçay 
quelle neceflùé.Dautant qu'il faut que le 
vaincqucur face plufieurs choies contre 
fongré , pour complaire à ceux par le 
moyen des quels il a vaincu. 

Les guerres civiles ouvrent & facili- 
tent tousj ours l’entrée à l'étranger voi- 
fin , qu’il n'oferoit regarder fans l’apuy 
de l’un des partis. 

Les guerres Civiles ne font qu'- 
un perpétuel flux , & reflux de 

per- 
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pertes , & conqueftes. * ; 

Aux guerres civiles les peuples boi- 
vent tousjours la fureur des Grands. 

En temps de guerre & troubles il efl 
fâcheux de vivre à huis ouvert , c’eftà 
dire de parler franchement. 

La guerre rarement reüflit en la ma- 
niéré qu’on fe peut être promis : d’au- 
tant quelle retrouve d’elle mefme plufî- 
eurs affaires outre les occurrences : pour 
tant celuy qui efl: courageux fe trouve 
afluré : mais qui craint , commet fautes 
de grande confèquence. 

C’eft folie de faire la guerre à des mi- 
ferables , veu que le fuccez efl douteux , 
le dommage certain , & la vi&oire fans 
profit. ]ufi . 

Les fautes en la guerre ne fe reparent 
que difficilement. Peget. 

Il n’y a rien de plus glorieux aux en- i 
treprifes de la guerre , que de faire tout 
avec fureté. Vell. Pater. 

Quand une armée , ou des troupes 
délogent fans tambour batant , & lans 
toucher trompeté elle iêmble pluftoft 
fuir que fe retirer. 

Il faut tousjours craindre les ifsües , & 
fins des batailles , à caufe de leur incon- j 

fiance 
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fiance, & incertitude. Cicéron. 

Aux guerres on punit, voire de mort, 
ceux qui s’opiniâtrent à defendreune 
place , qui par les réglés militaires ne 
peut être foutenüe , autrement fous l’e- 
lperance de l’impunité , il n’y auroit 
poulier , qui n’arretât une armée. Mon- 
taigne. 

Dieu favorifê la jufte caufè des ar- 
mes , & rend leurs effets heureux , con- 
tre l'iniquité des ufurpateurs. 

Il arrive fort fouvent que les troupes 
à demy défaites , & batües , réanimées 
de la prefènce du Chef , & de l’efpoir de 
repoultèr l’ennemy , reprennent coura- 
ge quand on s’afTure de vaincre. 

Ceux qui ont entrepris de guerroyer, 
doivent aufly fe préparer à fouffrirtou- 
tes les incommoaitez de la guerre. 

Les fages tiennent que les nations 
mediterranées ne doivent jamais faire la 
guerre aux nations maritimes , & éloi- 
gnées , & qu’il y a plus de peine que de 
profit en la con quelle des lieus qui font 
trop feparez des forces des conquerans. 
Tucid. 1. 1 . 

En la bonne guerre l’homme voit de 
qui fe garder , & en la mauvaife paix ne 

fçaic 
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fçait à qui fe fier. Guevar. 

Ceux la fe trompent ordinairement , 
qui fe prometent des heureux évenc- 
mens en la guerre. C. Cafar, 

A la guerre l’obeiilànce doit tous- 
jours fuivre le commandement. 

Quand le coeur manque , les artifices 
font du tout inutiles , & de nul effet à la 
guerre : caria crainte en fait perdre la 
Souvenance ; & la pratique fans la vail- • 
lance eft de nulle efficace en temps de 
neceffité. Cnemuâ. 

Tous évenemens de guerre font in- 
certains , du petit on vient au grand , & 
plufieurs grands combats fefont plus 
toft par enaigri flèment de cœur , que 
grande prudence. Orchid. 

De la guerre nait coutumièrement u- 
ne ferme paix , mais on ne fe peut aflu- 
rer-, que la paix ne fe changera jamais 
en guerre. Tucid, 

Il avient bien (ouvent que le plus pe- 
tit nombre de gens fe tenant fur fes gar- 
des , met par terre les plus grandes for- 
ces , lefquelles méprifans l’ennemy l’ata- 
quent froidement. Archïdamus. 

Il faut que l’argent foit prefl: en temps 
de guerre. Pendes, , 

II 
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Il avient peu fouvent qu’on puiffe pré- 
voir les évenemens de la guerre, la quelle 
invente beaucoup de chofes qu’on n’a- 
voit point au paravant pensé. Tuc'id \ 

Plus vous vous hâtez au fait de la 
guerre , plus vous la finirez tardive- 
ment , n’etant pas bien pourveu pour la 
commencer. Idrchid. 

Un Prince qui eftimeplusla gloire de fa 
réputation, que la conquehe des poflefli- 
ons injüfleSjtioit laifler les armes, le motif # 

qui les luy avoit fait prendre étant cefsé. 

Le hazard acompagne d’ordinaire une 
guerre ambicieufe, & la fortune fuit qua- 
li tousjours celui qui entreprend une ju- 
fte defenfe. 

Celuy qui prend le premier les ar- 
mes, n’eft pas la caufe de la guerre: mais 
celuy qui donne occafion de les prendre. 

Les guerres civiles ouvrent la porte à 
celuy qui efl plus fort , & bien fouvent à 
l’etranger pour conquefter l'Etat. 

On ne peut apeler jufte guerre celle 
qui ne dépend d’une jufte occafion , & 
qui n’a été légitimement dénoncée , & 
folennellement déclarée à l’ennemy : 
parce que fi de bonne foy , & fans com* 
oatre il veut rendre ce qu’on luy deman- 
de. 
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de , c’eft injuftement qu’on le va aflàillir, 
encor que la caufe de le faire foit très 
équitable , & jufte. 

Haine. 

I 

Es grandes haines viennent des 
grandes amitiez, comme le bon 
vin aigre fe fait du meilleur vin. 

Une haine étant reconciliée , il faut 
éviter tout foupçon , tant foit il de peu 
d’éficace. 

Qui craint par trop les haines d’au- 
truy , ne Içait que c’eft que de regner. 

La haine eft une longue rage , mere 
de vengeances , femence de mal-heurs | 
au genre humain ; & lacolere eft une 
fureur qui étaint , & fuffoque nôtre 
raifon. 



Hardie Je. 

La hardieiïè eft nuifible , û les forces 
ne correfpondent au cœur & au deilr. 

Hazarder. 

Celuy qui ne veut pas fè hazarder, ne 
doit pas fonger à s’élever par deflus les 
autres , pource que la grandeur traine 

l'envie 
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l’envie apres foy , quoy que ce qu’il y a 
de fouhaitable en l'une , rende l’autre 
méprifable, 

Hijîo'ire. 

En l’hiftoire vous pouvez contem- 
pler les enfêignemens de toutes fortes 
d’exemples en lieu élevé, pour cüeillir 
d’iceux des inftrudions utiles à vous & à 
l’Etat au quel vous fervez : y découvrant 
auflÿ des chofes honteufes en leur en- 
trée & ifsüe afin de les fuir. 

Liiez & feuilletez diligemment les 
hiftoires anciennes : car vous y trouve- 
rez fans peine ce que les auteurs ont a £ 
femblépar grand travail : en telle fon- 
taine vous puifereZ les vertus des gens 
de bien , &y verrez les tares des mé- 
dians : les changemens divers de la vie 
humaine , les révolutions qui y entre- 
viennent , l'inconflance de ce monde , 

& les foudaines ruines des hauts Etats. 

Et pour dire beaucoup en peu de lignes: 
les punitions des forfaits , les loyers des * 
a&es loüables,& aprendrez à fuir le vice, 
pour ne tomber es mains de la jufli- 
ce divine. l'Empeur Bajile à f on fils 
Leon, 

Hom • 
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Homme. 

De tant plus un homme eft fin , & 
cauteleux , tant plus eft il fufpeft: , & 
haï , fi vous en ôtez l’opinion de preud’- 
homme. Cicéron. 

Tant plus un homme a l’ame bonne , 
tant moins il foupçonne les autres de 
méchanfeté. 

Un homme magnanime n’eft ny cri- 
ard , ny babillard. 

L’homme de bien ne fera rien , ne 
contre la Republique , ne contre fa foy , 

& ferment^our favoriferTon amy , quoy 
qu’en lacaufe d’iceluy il foit le juge : 
car reprefentant le juge , il met à part le 
perfonnage d’un amy : aufly s’il falloir 
faire tout ce que les amis veullent , ce 
ne feroient plus amitiez , ains pures 
conjurations. 

Un homme double de cœur eft in- 
confiant en toutes fes voyes. 

Tout homme doit confiderer que la 
* terre n’eft pas ia demeure , ains Je pafià- j 
ge , & la traverfe d’un plus heureux 
séjour. 

Un homme de bien ne doit rien dire de 
vray lâchement , ny rien de faux hardi- 
ment, 11 
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Il n’y a rien de meilleur à l'homme , 
que d’être facile & acoftable , & le mon- 
trer débonnaire à chacun. 

Il n’eft pas feant à l’homme qui fêrt , 
d’être rogue & fuperbe. 

Si l’homme fçavoit par le prefentju- 
ger de l’avenir , il donnerait plus de bri- 
de à Tes pallions. 

Celuy là efh homme de bien qui pro- 
fite à tous ceux qu’il peut , & ne nüit à 
perfonne. Cicéron. 

Trop de bonté fait fouvent l’homme 
contemptible. 

Du jeune homme éhonté fe fait l’hom- 
me fcandaleux , & perd fa prudence , & 
fagcÜè, Guevar. 

Jamais homme leger ne fut avec 
femme vicieufement , que par mort , ou 
par infamie , elle ne luy procurât la pu- 
nition , & châtiment. Guevar. 

Il n’y a homme il puillant , qui par 
un autre homme ne puillè être abatu. 
Marc. Aurel. 

L’homme fimple regarde les effets 
comme ilz aviennent ; mais l’homme 
fage demande les rai Ions des choies , 
comme , & d’où elles procèdent. Gue- 
var. 

H . La 
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La plus difficile chofe àconnoitreà 
l’homme, eft de le fçavoir connoitre foy 
mefme.- Guevar. 

La langue çles hommes eft trop hâti- 
ve , & précipitée , à proférer jugement. 
Seneque. 

* L’homme ne peut fuir Ion bon heur , 
ou mal heur , & quand il eft proche il 
court apres. 

Tout homme de bien ay me mieux 
endurer tout péril , labeur , & douleur , 
que laiiîèr la moindre partie de fon de- 
voir. 

Il n’eft en' la puifîànce de la malice 
humaine de contrevenir à l’ordonnance 
de Dieu: car nous ne voyons chacun jour 
autre chofe , finon qu’en un inftant , le 
jugement divin renverfè toute la dilpo- 
fttion de l’homme. Guevar. 

L’homme ne fçauroit mieux être 
connu qu’à la parole. 

Il faut croire à un homme de bien , - 
encor qu’il ne juré point., mais non aux 
volages , bien qu’ilz facent ferment. 

Serpent lîfflant n’eft ft dangereux à 
l’homme , qu’une femme chantant. 

L’homme n’eft jamais ralîàllé de bon 
heur, ^irtaban. 

Il 
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Il n’y a rien plus contraire à un hom- 
me d’autorité , & oui fait profelîicn 
d’étre fincére , que de dire des injures 
à ceux qui font dans l’affliftion , &de 
chanter les loüanges de ceux qui font 
en profperité. 

C’eft un a&e indigne d’un homme 
de bien , fauflèr Ton ferment , & le fait 
d'un Atéifte , jurer pour tromper. 

Les hommes en ne rien faifant apren- 
nent à mal faire. D. Marc. Cato. 

Tout homme qui a été en opinion 
d’étre bon , ne devient pas tout d’un 
coup méchant 

Les hommes graves qui veulent con- 
ferver leur autorité , fe doivent garder 
d’étre teftus , ou brufques en ce qu’ilr 
entreprennent , & muables en ce qu’ilz. 
font:car l’un des plus grands defaus que 
l’homme puifle avoir , eft d'étre trouvé 
menteur en fon dire , & inconfiant en 
ce qu'il a commencé. Guevflr. 

Souvent avient qu’un homme mef- 
me parle bien d’une chofe , & qu’en au- 
tre entroit il foit d’avis contraire. Dcm. 

Je ne vis onques rien de plus lot , & é- 
tourdy , qu’un homme ignorant , lequel 
ne trouve rien de bon, que ce qu’il fait. 

H 2 L’hom 
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L’homme ne devient pas meilleut 
pour être riche. 

En l’homme font comptifes toutes 
les miferes & vanitez dti monde , car il 
n’eftquefoiblelle en là naidance , qu’ 
inconilance en fa & vie ,& pourriture, & 
puanteur en fa mort. 

Il n’y a chofe de telle confèquence, & 
de fi grand profit ,pour laqu'elle tu doi- 
ves fouifrir de perdre le nom & l’être 
d’homme de bien. 

Nul n’elt tant ennemy de l’homme , 
queluy mefme , lorsqu’il apellepour 
Ion confeil les defirs éfrenez , le cou-, 
roux, l'ambition , & la diverfit-e de lés 
convoitilès. 

* La miferable condition humaine eft 
déposée de tenir ordinairement pour 
certain , ce que nous defirons avenir. 

• Pour les hommes qui ont les pensées 
hautes & la fortune balle , feroit mieux 
vivre au village en honneur , qu’à la 
Courabatus, & fans faveur. Guevar. 

L’homme atrempé, confiant, alluré -, 
fans paillon , lâns trop de gaillardife , & 
lâns volupté, qui n’excede en apetit def- 
ordonne, eft vrayement fâge. Cicéron. 

Les hommes de bien ont leur cours 

tout 
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tout contraire à celuy du monde , de- ' 
mefme comme celuy des aflres, contrai- 
re au cours du monde. Seneque. 

On voit bien Couvent en la compa- 
gnie des plus juftes , quelque ame exé- 
crable, qui cache fous le mafque d’hypo- 
criiîe , une feinte dévotion. 

Un homme Cage, & de fain jugement 
nefe fiera onques au dire des devins : 

• carie maître au quel ilz ont donne leur 
nom , n’afe&ionant rien plus que le 
menfonge , n'a pas accoutumé de leur 
communiquer beaucoup de vérité. 

Il ne faut point penfer qu’il y ait gran- 
de différence d’un homme à l’autre : 
.mais que celuy eftle plus excellent , qui 
au danger montre mieux fon expérien- 
ce. Archid. 

Tant plus un homme eftpuilîànt , 
tant moins doit il ufer de licence de 
tout faire; Seneque. 

La nature des hommes eft telle . 
quand ilz font fortis d’une exrremirè en 
la quelle ilz ont été détenus, violem- 
ment , que de courir à route bride farts 
s’arrêter au milieu, à l’autre extrémité. 

C’eh le devoir de tout homme diieret 
de blâfmer le vice , & de loüer la vertu , 

H 3 par ' 
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* par tout il fe trouve fans craindre le jar- 
gon des langues Serpentines. 

L’homme étant né pour être le chef 
de la femme , doit plus toft donner, que 
recevoir commandement* d’un fexe 
plus imbécile. 

La continence du mary fait que les . 
fetpmesfont bien fbuvent pudiques , & 
l’homme aufly en eft beaucoup plus 
loüable. Patrice. 

11 n’y a homme fi parfait qui puiflè 
être loüé , & approuvé de tous. * 

En un homme de quelque état qu’il 
foit , l’honnefteté qu’il # montre par de- 
hors , luy couvre plufieurs fragiles effets 
fecrets , qu’il a au dedans. Ant.Guevar , 

Un homme de bonnes mœurs peut 
avoir des opinions fauflês , & un mé- 
chant peut prefcher vérité , voire celuy 
qui ne la croit pas. C’eft fans doute 
une douce armonie , quand le faire , & 
le dire vont enfemble : & on ne peut pas 
nier que le dire , lors que les a&ions Fui- 
vent, ne (bit de plus d’authorité , & d’ef- 
ficace. Mich de Mont. * 

C’eft un homme de main , &d’éfet, 
qui peut beaucoup duire , & beaucoup 
nuire. 

Nulle 
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Nulle laffitude doit crgpefcher en 
l’homme, qu'il ne face fon office, & n'u- 
fe de loyauté. 

lleft plus dommageable à un hom- 
me d'aimer fon propre avis , qu’une 
femme : pource qu’en aimant la femme, 
on ne fait faute qu’à fa perfônne Ec fe 
trop confiant à foy meime , à toute la 
République. Gucvar. 

11 n’y a rien de fi fociable , nÿ défi 
difTociable que l’homme , l'un par fa na- 
ture , & lautre par fon vice. CJoarondas. 

Les hommes de legere croyance 
prennent pour choies avenües, ce qu’ilz 
défirent avenir , & d’une caufe prefu- 
ment un éfet conforme à leurs affecti- 
on & 

C’eft la coutume des hommes de ne 
point vouloir qu’un feul homme excelle 
en plufieurs chofes. Cicéron. 

En l’homme a plus d’éfet le fenti- 
ment du prefent , que la fouvenance du 
pafsé, ou la prévoyance de l’avenir. 

D’ordinaire l’homme iê trompe aifé* 
ment en fes vaines conceptions : que 
peut une ame perplexe enfanter , finon 
trouble , & confufîon. 

L’homme n'eut jamais les Dieux fi 

A j favo- 
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favorables , qü’il fe put prometre de vi- 
vre jufqu’au l’endemain. Seneque. 

Les hommes ne s’élèvent contre au- 
cun plus volontiers , que contre ceux 
qu’ilz Tentent les vouloir maitrifer. 

, Xenophon . 

Honnedetè. 

Cela eft e/limé honnefte , non qui eft: 
loué 'de plufieurs ; mais qui eft il parfait 
de foy , qu’encor que les hommes l’ig- 
norent , il eit ce que pour fa feule beau- 
té , & figure ou efpece* , il eft fuffiiâm- 
mentloiiable. Cicercn. 

Celuy tient peu de conte de l’hon- 
nefteté,qui chérit trop fon corps. Seneq. 

Honneur. 

L’honne.ur eft tousjours le plus grand 
pris de la vertu , & il n’y a pas de vertu , 
s'il n’y a de la juftice. 

Le principal point de l’honneur con- 
flfteen l’obeiftance düe auxRoys , & 
pourtant faut il pluftoft choiiir mille 
morts dans les armes , que le reproche 
d’avoir été ou lâche ou perfide. 

C’eft l’honneur del’ouvrier de répon- 
dre fur le champ de fon ouvrage , & 

porter 
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porter comme Themiflius, les modellcs, 
& les dédains de l’art en Ton efprit. 

Quelque fois pendant qu’on efl: fuc 
le point d’honneur, les dents s’alongent, 
&l’efiomach s’étrefTit. 

Tout voyage eft vituperable & fans 
honneur à ceux defquels le labeur peut 
fervir , & être rendu illujftre en leur pa- 
trie. Cicéron. 

11 y a plus d’honneur à garder qu’à 
acquérir un bon renom. C/aucfian. 

Les honneurs perdent ceux qui n’en 
font dignes , car tous les eftomachs ne 
font pas propres pour digerer les gran- 
des fortunes. Dio. 

Il n'y a aucun fl rude , grofTier , & 
agrefte , que fl l’honneur ne l’emeut , à 
tout le moins la peur du blâme , & du 
deshonneur ne le détourné de faire mal. 

Honneurs changent les moeurs , mais 
rarement en melleures. 

Les Ecclefiaftiques font les minières 
de Dieu , & pourtant leur eft dû hon- 
neur. 

11 n’y a moins d’honneur i ccnferver, 
«ju’à gagner. ^ 

Lanobleflè , & l’honnetlr font corn- 
ue deux pierres fort precieufes ; mais 

Jd 5 . - tétant 
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étantjointes à la vertu , elles font en- 
chafsées dans l’or , elles conviennent à 
un chacun ; mais principalement aux 
Princes & perfonnes relevées. 

Celuy a l’honneur de la guerre, qui en 
a le profit. 

L’honneur eft plus en celuy qui ho- 
nore, qu’en celuy qui eft honoré, sirijt. 

Rien de plus rare & excellent ne 
peut avenir à l’homme , que de fè ha- 
zarder à perd pour délivrer fon pays, de 
danger, & heureux font cetix là qui de 
fait reçoivent cet honneur. Ctceron. 

Que le médecin foit honoré , tant 
pour l’excellence de cete fcience , de la 
quelle il fait profeflion , quepour le 
profit , & utilité qui réufîït par fon 
moyen. 

Qui bien , & mal ne fçait foufFrir , 

A grand honneur ne peut parvenir. 

C’eft une félicité d'avoir honneur & 
biens en cete vie ; & apres avoir vécu 
longuement , biffer lignée qui hérité 
aux biens delaiflèz. Sophocle. 

C’eft une vanité le point qu’on apel- 
le d’honneur, quand il ne confifte qu’en 
opinion. * 

La peine eft grande pour acquérir 

de 
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de l’honneur , plus grande de le ccn fer- 
ver , & très grande le recouvrer quand il 
eft perdu. 

L’honneur acquis par fard , & trom- 
perie, comme il n’eft pas une vraye gloi- 
re , aullÿ n’eft il pas durable. 

Il n’y a grade, ne titre d’honneur en ce 
monde , que le fujet doive defîrer , ny 
recevoir fans la piermiftîon , de fon Sou- 
verain. 

Celuy me lemble très grand , & très 
'honoré , lequel par fa vertu eft parvenu 
à quelque haut degré d’honneur , non 
pas celuy qui y a eu entrée par le mal- 
heur , & calamité d’autruy. 

Des belles , & veitueulès actions , 
tousjours l’honneur eft la recompenfe. 
Valcr. Maxime. 

Ce n’eft à la maifon à honorer fon 
maitre : ains faut qu’elle foit rendüe ho" 
norable par le Seigneur. 

. Honte . 

Il avient fouvent que quand on a 
honte de ce dont on ne la devroit avoir , 
l’bn n’en a point auïïy de ce dont on en 
devroit avoir. Live. 

H 6 Huma- 
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Humanité. 

Il y a trois fortes d’humanité , def- 
quelles l’une confifte à falüer , l’au- 
tre à fêcourir , &ladermere à banque- 
ter. Plat . 


Humilité. 

Dieu veut que l’homme reconnoilïè 
qu’il eft homme , & que fa condition le 
rend lu) et aux accidens de ce monde. * 

Dieu relïïle aux orgueilleux , & 
^choilït les chofes contemptibles , pour 
ruiner & confondre les hautaines. 

* 

Hypocrijie. 

Il fe faut garder comme de la pelle , 
de ceux qui le contrefont gens de bien , 
plus par réglés de la finelfè & de l’ambi- 
tion , que par celle de leur inclination , 
& conlcience. 



Z Ajaîoulîe ne différé pas beau- 
ÿ coup de l’envie. 

Lajaloufie change le parfait 
•amour en haine , le relpeéfc en desdain .> 

l’hon- 
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l’honneur en mépris , l’ailurance en mé- 
fiance , le miel de la vie en l’amertume 
d'un perpétuel tourment , & mefme les 
plus douces & plus plaifantes allions 
•aux aigres & agreftes perturbations. 

La prefomtion d’égalité engendre or- 
dinairement une pernicieufe jaloufte en- 
tre les grands. 


Jeu. . 

L r on ne doit defendre le jeu aux en- 
fans fêulemeut pour les deniers qu’ilz 
perdent , mais principalement pour les 
vices qu’ilz y commetent , & les mau- 
vaifes coutumes qu’ilz y aprennent. 
Ouevar. 

L’on peut loifiblement ufer dujeu,& 
propos récréatifs , mais tout ain/y que 
du dormir & du repos , à fçavoir ayant 
fatisfait aux affaires graves , &ferieulês, 
& aux chofes de grande importance. 
Et ce j eu , & récréation doit être hon- 
nefle , plaifant , fans nul excez ou dé- 
bordement , & que toujours en ce jeu 
reluife quelque lumière d’un efprit 
plain de vertu , & preud’horaie. Cicé- 
ron „ 

Ïï&n* 
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Ignorance. 

L’ignorance eft la mere de l’infortu- 
n e, & plus fon pouvoir eft grand , plus 
fa perte eft grande. 

Impiété. 

La plume de l’aigle a cete propriété , 
qu’elle confume toutes les autres plu- 
mes parmy les quelles on la melle , de- 
mefme le bien deftiné au iân&uaire fond 
& confond les patrimoines de ceux qui 
le poftèdent injuftement. P lin. 

Celuy qui ne tient conte de fes parens 
eft déloyal , & hai non feulement des 
hommes : ains aufly des Dieux immor- 
tels. Demo/iene ♦ 

Imprimer. 

De permetre qu’il s’imprime des li- 
belles ,ou des di/cours contre la religi- 
on, ou contre la Monarchie , c’eftha- 
zarder l’une , & méprifêr l’autre. 

La licence deforctonnée d’imprimer , 
& les proportions infolentes , font que 
le peuple perd le refpeft envers l’unè & 
l’autre Majefté , & que le laiftant tra nf- 
porter à la fureur, ou à un zele indifcret, 

il 
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il tombe dans la rébellion , ou dans des 
meurtres. 


Imprudence. 

Comme il n’y a que l’imprudence 
qui face les hommes miferables ; auflÿ 
n’y a t’il félicité qui ne foit obligée à la 
prudence. Platcn- 

Les mouvemens de la jeuneflè ont 
plus d’imprudence que de malice. Un 
Empereur Alemana di foit qu’un jeune 
homme demeura fou fept ans de fuite , 
& R entre deux il fai (bit quelque infigne 
ttait de fa geflè , il luy falloit recommen- 
cer le feptenaire de la folie- Max.Cœf. 

Une parole fimplement proférée rui- 
ne fouvent toute une famille , & caufe 
la perte des corps & des âmes , il n’y a 
dommage de biens qui ne fe puiflè ré- 
parer : mais il eft impoflible deçévo- 
quer la parole une fois lalchée. 

C’eft une iipprudence de métré en 
danger de perdre le principal , pour ac- 
quérir l’accetfoire. 

Impunité. 

I. 'exemple drnn tort impuni menace 
un chacun de foufïrlr injure , car s’il 

eft 


Digitized by Google 


1S4 Remarques Morales 
eft loifible de faire tort impunément , 
qui pourra fe garder de la violence des 
médians» 

Il eft bien plus dommageable de faire 
grâce à des forfaits reconnus > que de 
leur ordonner la peine qu’ilz méritent , 
fi l'vn fait paro'itre un nomme debon- 
• naire , c'eft en engendrant du mépris , 
& fi l'autre caufe de la haine , il produit 
delà crainte.. 


Inclination. 

• 

Etre bon ou méchant ne provient de 
l’état qu’on prend , mais de la mauvaife 
inclination. Gueyar. 

Les neveux retiennent fouvent les in- 
iclinations des Ayeuls. 

Indifcretion. 

E’indifctetion fe confond & fe trou* 
ble foy mefme. 

Infidélité. 

II faut necefiai rement que celuy là fe 
cconfelîè vain , déloyal & méchant , le- 
quel fe fera éforcé d’ôtet le bien &la 
bonne renommée à. fon compagnon, 
e Cicéron .. 

«On 
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On atent peu de fincerité de celay 
qu’on a reconnu double de cœur , & 
pJain d’artifice en Tes traitez & aàions. 

Ingratitude. 

C’eft l’humeur des peuples d'écrire 
f" u r l’onde , les biens qu’iiz ont reçu , & 
de graver fur l'airain les injures qu’on 
leur a faites. 

Ingrat eft celuy qui nye d'avoir reçu 
le plaifir qu’on luy a fait : Ingrat celuy 
qui difiimule fon obligation , & de re- 
chef ingrat celuy qui.ne fatisfait : mais 
le plus ingrat de tous eft celuy qui 
l’oublie. 

Gn nourrit fouventefois le renard , 
qui mange en fuite les poules de fon 
bienfaiteur. 

Il n’y a homme fi ingrat , fidifcour- 
tois , fi méchant & inhumain , que s’i! 
confidere ce qu’il a reçu de fa Patrie , & 
les mérités d’icelle , il ne l’aime plus que 
foy mefme. 

La valeur étant chocquée & le mérité 
offensé , l’envie s’échauffe , & de là s’en- 
fuit la ruine d’une perfonne. 


InimI 
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Inimitié. 

L’Inimitié des perfonnes provient 
de malice , & celle des belles de leur 
nature. Guevarre. 

Injure . 

L’Injure que tu ne veux vanger,ne la 
veüille jamais publier. 

L’outrage & injure a quelque égûil- 
lon , lequel bien dificilement les hom- 
mes liages & vertueux peuveut fupor- 
ter. 

Qui perd le fien ne peut rire ; aufly 
qui îevoit depoüillé injuftement , n’ou- 
blie l’injure. Herodian. 

L’injure faite en ia perfonne du Pere , 
eft repurée faite au fils mefine,& au con- 
traire : ainly aufly chacun s’eftime fouf- 
frir injure quand quelcun de fes parens 
ou amis la fouffre. 

La.fouvenancê des injures pafsées re- 
nouvelle ordinairemenr les troubles ,& 
réveille les pallions. 

Mieux vaut beaucoup fouffrir , que 
faire injure a aurruy. 

Il ne fuffit pas à celuÿ qui a fait tort , 
de (e repentir de l’injure faite : mais il 

faut 


Digitized by Google 


Et P 0LIT1QUKS. '187 
faut que déformais il s’abftienne de tel- 
les fautes , & que les autres foient plus 
tardifs à faire tort à autruy. 

Il faut tâcher de déguifer des plus 
belles couleurs qu’il en poflible , une 
injure faite. 

C’eft une maxime, de craindre qu'en 
fe penlant vanger des injures palsées , on 
ne lé précipité en de nouvelles mifêres , 

& en un flux perpétuel d’erreurs. 

Il ne faut pas aplaudir aux injures 
que nous entendons d’autruy : car il ne 
s’en fentira pas moins piqué que de fon 
ennemy. Cleobule. 

In'juJlice. 

Souvent un droit pris à la rigueur eft * 
une extreme injuftice. 

Plus on veut mafquer & colorer une 
injuftice, de fpecieux prétextes, plus on 
la rend grande. 

Il n’y a point au monde de plus gran- 
de injuftice , que de ceux là qui au mi- 
lieu de leurs plus grandes tromperies, 
font ce qu’ilz peuvent pour être crus 
gens de-bien. Cicéron. 

Celuy qui fait ce qu’il def*end , ou qui . 
n’execute pas ce qu’il ordonne , decre- 

dite 
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dite fon ordonnance par fès adions , on 
f*es adions par fes ordonnances , & mon- 
tre que la loy eft injufte , ou fa vie dé- 
réglée. 

Innocent. 

Celuy-làeft vrayement lânscoulpe , 
au quel on ne peut reprocher que le 
.pays d’où il eft natif. 

Inquifiticrt. 

Il n’eft au pouvoir du Prince de f 
foiiiller lés fecrets de l’ame , Il fuffit 
qu’un fujetobéiflé a les loix & qu’il 
obferve les commandcmens , fans au'il 
tâche d’étendre fon empirejufque aans 
le fond des pensées , & des fecrets du 1 
cœur: Pourvu qu’il n’y ait point de Ican- 
dale , ny de mauvais exemple. 

Injlruftion. 

La bonne inftrudion rend les hom- 
mes propres & utiles , & à la guerre , & 
au gouvernement de la République. 

La nature a grand’ puilîànce en nous: 
mais l’inftrjidion l’a plus grande , en » 
tant qu’elle corrige les vices de nature. î 

Tout naturel devient plus excellent 

& plus’ f 
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& plus illuftre s’il eft Inftruit, & bien in- 
formé par I’accefloire d'une bonne do- 
urine’, & ceux là principalement le de- 
viennent, qui des le commencement , 
forçt mieux adtefïez qüe les autres ; car 
les premiers iê furmontent eux mefmes, 
& les autres ûlênt de ce 'de voir , & pour 
eux, & pour les autres. 

Un Cheval neuf ou jeune a befoin de 
fèntir une main douce , pour le duire à 
mâcher avec plaifir les mords qu’on luy 
met. en boucÉe. 

♦ 

Un bon Juge fe doit dépoliillcr de 
toute autre affeââon contraire à la jufti- 
ce- , & ne vouloir rien faire contre les 
mouvemens de la conlcience. 

La charge d’un juge eft liée à un de- 
voir necelïàire , aftrainte à certaines 
maximes , & fubmile aux réglés établies 
par les loix , pour condanner necéf- 
fairement fur les preuves & indices , & 
fur le dire des témoins examinez , à 
i’inftance de la partie. 

Le juge eft inique & injufte , lequel 
ou haït , ou porte envie aux parties , 
vû que la haine & envie doit etre 

fans 
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ûns éfort en tout jugement. 

LafagelTe d’un Juge confiée en ce 
qu’il mefure , non tant ce qu’il peut , 
que ce qu’il doit faire., & fe fouuienne , 
non de fa feule autorité & commifliorç : 
mais encor jufqu’ où fa puiflànce s’é- 
tend , &eft limitée. 

C'eft peut être un devoir de courtoi- 
se , prier pour les injuftes , mais d’ob- 
tenir , c’eft ligne que le juge s’égare de 
juftice. 

La Philofophie humaine ne peut , 
ny ne fê doit porter à étendre fes mefu- 1 
res fur la divine puiflànce : qu’elle juge 
feulement des eifes de la nature , & ré- 
véré fans juger ; les chofes qui font par 
defïus la nature. 

Le jugement fe fait par la fin , car il 
ne faut pas juger de l’an , par le premier 1 
jour , ny du jour par la première heure , 
ny des a&ions par le commencement , il 
faut atendre le bout de l’an , le foir de 
la journée*, & la fin de l’œuvre* 1 

Il ne faut pas juger du jour par la ma- 
tinée , ny de la félicité d’un homme 
par les beaux jours de fa vie. Anfi. 

• Jurer. 
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Jurer . 

En jurant & prometant il faut tou- 
jours confiderei: non feulement ce que 

tu as dit , mais aullÿ quelle étoit ton in- 

tention. 

Si tu as i ton efcient & de bon gré 
jure quelque chofe , c'eft être parjure fi 
tu ne l’accomplis. Cicéron. 

Les fermens qui fe font iur des autels 

e plume , s’en, vont fouventefois au 
vent. 

Le ferment n’oblige contre fôn Prin- 
ce , d’autant que nul ferment ny obliga- 
tion peut être fi ferme , & fi confiante, 
qu elle puifie difpenfer le fujet de fer- 
vir autre que fon Prince. 

Il n’y a rien qui tienne l’obligation 
plus étroitement ferrée que la loy i & le 
lien du ferment. Cicéron. 

Un acord ratifié par ferment récipro- 
que , doit être faint , auguite , & in- 
violable. 

Pithagoras defendoit de jurer par les 
Dieux: car difoit il , un chacun le doit 
efforcer d’étre par fon mérité , digne 

de croyance , fans ufer de tel jure- 
ment. J 

JuJlice. 


Digitized by Google 



tpi Remarques Morales 
JuJlice. 

Au fait de la juftice la douceur nour- 
rit & augmente le vice. 

La juftice peut avoir grand effet 
fans prudence : mais la prudence eft 
fans çffet , û elle n’eft acompagnée de 
juftice. 

La juftice ne peut avoir lieu , où les 
pluspuiiïàns opreflènt licentieufement 
les plus foi blés. . 

La juftice n’ordonne rien ftnon fur ce | 
qu’on luy raporte , fur ce qui refulte du 
aire des parties & des témoins ; fî en la 
condannation il arrive quelque malheur 
ou inconvénient , c’eft aux parties que 
le mal doit être imputé , & non pas fe 
plaindre ny des juges, ny de la juftice. 

Comme les fondemens foutiennenc 
la maifon : ainfy la juftice eft un puiftànt 
apuy d’un Empire , fans lequel il .ne 
peut longuement fubf fter. 

Pluft eurs font prévenus à tort & con- 
dannez injuftement la juftice divine 
les ayant amenez par un autre chemin 
à la peine , qui pour être différée , n'eft 
pas pardonnée. 

Il n’y a rien de fi jufte que de rendre 

ce 
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ce qu’on poflede à faux titre. 

La juftice divine qui marche à pas de 
laine , étend à la nn fon bras de fer. 

Il ne faut pas chercher la juftice 
parmy les rebellions & guerres civiles. 
Girard . 

Aux termes de Iajaftice & de la rai- 
fon , les paroles aufly bien que les pen- 
sées regardent ce qui profite , non ce qui 
plaît , ce qui eft raifonnable , non ce qui 
peut être agréable. Plat. 

Lajuftice divine eft aucune fois tardi- 
ve , mais en fin elle atrape. 

Comme c’eft a<fte de juftice de con- 
ferver fon bien , aufly feroit ce lâcheté 
d’en fouflfrirla diflipation. 

On ne doit pas delïrer ce qui eft utile , 
mais ce qui eft jufte. 

Langue. 

Ui veut donner crédit à fa lan- 
gue , doit avifêr que fa plume 
ne le demente. 

Il vaut mieux trébucher a- 
vec les piez , qu’avec la langue. 

La parole vole legerement , mais elle 
bleflè cruellement , & il eft bien dange- 

I reux 
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reux de dire non feulement des chofës 
fauces , mais encor d’en proférer de vé- 
ritables. 

Si la langue eft débordée, & prodigue 
en paroles , elle eft aufly fouvent l’orga- 
ne de très grandes mifêres , là où au con- 
traire étant fobre , chiche & prévoyante , 
c’eft de là qu'on tire des amorces ae très 
grands biens , & qu’on recueille la pru- 
dence. 

C'eft un grand ligne de folie d’avoir 
lajangue fans mors , & ne poferloy à fon 
babil. 

Comme un pas modefte convient à 
l’homme , aufly fait un langage ferré , 
& nullement hautain. Seneque. 

- Larcin . 

Les larcins & rapines fuivent de prés 
les dépences exceflives. •• 

Ceux qui dérobent les particuliers 
meurent aux prifons & aux gibets , ceux 
qui dérobent le Roy & le public font à 
leur aife. 

Il ne faut jamais confier fa bourfe au 
plus grand larron. 

Celuy qui ocupe injuftementl’autruy, 
peut juftement être privé du fîen. 

Leflu. 
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Leâure. 

Le fruit qui provient de la le&ure , eft 
imiter ce qu’on y trouve de bon , ce 
qu’on aprouve , & puis tourner à pro- 
pos à fon ufage le$ dits & fentences a’au- 
truy ,les quelles on trouve les meilleures. 
Macrok. 


Legi/lateur. 

Les maladies avenües aux corps , (ont 
par lart & fècours des Médecins gueries : 
mais les fentences des Législateurs re- 
chalTènt & ôtent la fureur & l’infolence 
des efprits des hommes. Demojl. 

Libéralité. 

U faut que la plus grande libéralité 
foit exercée vers ceux qui font calami- 
teux , fï ce n’eft que leurs vices les ren- 
dent dignes de leur mifere Cicéron. 

Il n’y a rien qui convienne mieux à la 
vie de l’homme , que la libéralité, no- 
tamment aux Princes , lesquels doi- 
vent moins craindre d’étre vaincus par 
les armes que par magnificence, Cicé- 
ron. Salujle. 


I 2. Liberté, 
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Liberté . 

Rien d’heureux fi la liberté defaut. 

Un trop exceflîf ufage de liberté a 
fouvent donné occafion & entrée à la 
fervitude. Tzrcnce. * 

Noble parole qui anonce que la liber- 
té d'une nation doit être plus chere que 
la vie propre , & que celuy là ne meurt 
point deshonnefiement qui meurt en 
combarant pour fon pais. 

Le recouvrement ae liberté , eft fi ex- 
cellent, que la mort ne doit point être e- 
vitée , pourvu qu’on parvienne à fe faire 
libre. 

Encor que la liberté foit pauvre , fi 
peut elle être prefetée à toutes les delices 
des riches. - 

Le plaifir de la liberté recouverte , 
efface les regrets de la fervitude paffèe. 

La trop grande liberté fans injure , of- 
fenfe quelque foys les Princes. Bodin. 

Nul homme de bien fouffre qu’on . 
luy ôte la liberté , qu’avec la vie. 

A celuy à qui tu donnes ton fecret , tu ^ 

donnes ta liberté. 

Ceux qui défirent le bien de la liberté, i 
doivent procurer , & s’efforcer que des 

le 
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le commencement mefme ilz n'en fui- 
ent point fruftrez , car la fervitude nou- 
velle eft fbrt dure & facheufe à fuporter , 
& la guerre qui eft foutenüe pour la re- 
poufler , femble être jufte& légitimé : 
mais celuy qui eft déjà fous la fujetion 
d’autruy , & fe révolté puis apres , fe 
montre plus tôt iêrf rebelle , qu’amateur 
de liberté. Jofeph. 

Le nom de liberté eft: la plus belle , la 
plus douce , &îaplüs trompeufe choie 
du monde. 

La liberté de dire ce qui eft vt*ay étant 
éteinte , toutes les veritez font prifes 
pour des injures. 

• Louange. 

Loüange en cour eft viande d’oreilles, 
& un nom vain. 

Les vrais monumens » & fepulchres 
qui méritent loüange & mémoire perdu- 
rable font ceux là lefquelz fontappüyez 
fur le los des vertus , & des letres , & non 
ceux qui relui fent de prorphire , & de 
marbre* Patrice 

Loüange , & charité font les moyens, 
& très fermes apuys , pour vivre làns 
crainte , ny foupçon quelconque. 

I 3 Tou- 


Digitized by Google 



i 98 Remarques Morales 

Toutes loüanges de vaillance & de 
vertu fe flaitrilïènt au reproche du man- 
quement de foy , & au violemeut des 
traitez. 

Le mérité en quelque endroit qu’il le 
trouve effc tousjours loüable. 

Heureux échange de changer l’or pe- 
riflàble , qui le plus Ibuvent fait haïr ce- 
luy qui l’aime , à une aimable odeur d’u- 
ne loüange immortelle. 

C'eft un crime aully grand de loüer 
celuy qui tait mal , que de blâmer celuy 
qui fait bien. 

Nul n’eft jamais amy des mules , qu’il 
ne loutre bien qu’on envoyé par vers à la 
pcfterité , la loüange de fes hauts faits , & 
labeurs. C,cerori. • 

Les loüanges d'autruy font reçües juf- 
que là , quelles ne lurmontent la fuffi- 
fance , & l’efFort des écoutans : mais ce- 
îuy qui n’y peut parvenir luy porte envie, 
& ne veut adjouter foy a ce qu’on en* ra- 
conte. Periclcs. 

L’homme ne peut entendre chofe qui 
le contente plus que fes loüanges en la 
bouche d’autruy. Xcn ophon. 

Il ne faut point tant conlulter , ny 
différer une aftion , dont la loüange 
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dépende de l’achevement. Tacite. 

C’eft une chofe fort loüable , & aflîi- 
réè , quand en une grande multitude de 
gens , un chacun gouverne comme il a- 
partient. Archidam . , 

On ne doit pas feulement honorer les 
Héros durant leur vie , mais encor apres 
leur dbcez , l’affedtion qu’on témoigne à 
leur mémoire , oblige les autres à les imi* 
ter , pour aquerir une gloire femblable à 
la leur. 


Loy. 

Les loix qui défendent quelque chofe 
aux uns , & le permetent aux autres , ne 
font que d’en accroitre l’envie & le mé- 
pris. 

Toutes loix pour bonnes, &faindfes 
qu’elles foient , font neaumoins defe&u- 
eufes , & fouvent plus dommageables 
qu’utiles au public , & peu honorables 
au Legiflateur , fi elles ne font obfervées, 
& exécutées en toutes leurs parties com- 
me elles doivent être. 

Il n’y a loy où l’homme doive être plus 
religieux, qu’en celle des monnoyes, car 
qu’efi: ce qu’il ne violera , s’il n’épargne 
pas mefme ce qui porte l’image du Prin- 
ce. I 4 Ü 
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II eft beaucoup meilleur , & plus 
difficile d’orner un Royaume dejuftes. 
loix , & fain&es moeurs , que d’acquérir 
Province , & Royaume fur autre. 

C’eft un grand péché de violer les 
loix de la nature , qui ne deilre rien tant 
que de conferver l'être, & maintenir tous- 
jours le defir de la vie jufqu* au dernier 
/oupir. 

Il eft dangereux de juger de ce que 
les loix ont décidé. Demojl . 

Le mépris delaloy eft plus grand en 
ceux qui commandent , qu’en ceux 
qui n’ont autre part en l’Etat , quel’o- 
beiftànce. 

On dit bien que la fouveraine loy eft 
le falut du peuple , mais celle du relpeéfc 
du Prince , & au rang qu’il doit tenir fur 
les autres , eft tousjours immüable : Il y 
a des loix qui font mortelles , & des au- 
tres qui ne meurent jamais : celles là ont 
leur durée félon le temps , la necefîité 
rend tousjours celles cy durables pour le 
perpétuel bien qu’oo trouve en leur ob- 
lervation : car la condition des loix inv 
mortelles eft le droit de la preféance , & 
celuy qui en fbuffie la diminution eft in- 
digne de l’accroiflément. 

la 
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La commune loy de nature veut que 
ceux qui meurent , laiftènt leur place à 
ceux qui demeurent. 

Par la loy de guerre le prifonnier qui a 
ia liberté fous fa foy, eft obligé de retour- 
ner prifonnier. Bodin. 

Cete loy eft beaucoup plus facile 
quand tout le peuple la iç air , que ft peu 
de gens la faifoient , & l’établifloient : car 
le confentement du peuple fait que les 
ioix font plus fermes , & que les puiftâns 
font plus prompts d’y obeïr : & on peut 
plus aifement defendre & foutenir ce 
que plufieurs gardent , & obfervent : 
joint aufly que l’autorité du peuple em- 
porte grand pois avec foy. Patrice. 

Il y a bien à dire entre la caufe de ce- 
luy qui iuir les formes , &Jesloixdefon 
pays , & celuy qui entreprend de les ré- 
genter & changer. Montagne. 

L’araigne , qui met tout fon étude à 
faire fa toile eft femblabe i la loy , qui ja- 
mais n’eft rompüe des petits , mais bien 
des grands , ainfy les petites mouches 
demeurent prifes en la toile d’aragne ; 
mais les grandes paflènt à travers. 

La loy eft une chofe inexorable , Lour- 
de , fans pitié , fanspaftîon . carlepro- 
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pre de la juftice eft d’etre roide & feuere. 
Cicéron. 

Aux choies pallees il n’y a point de re- 
mede , & les Politiques tiennent qu’il n’y 
a point de loy plus inutile à la Républi- 
que , que celle qui tend à reformer le 
pâlie. 

D’ordinaire le plus fort donne la loy 
au plus foible. 

Il n’y a choie tant propre , & commo- 
de à l’état & droit de nature que la loy , 
fans l’ufage de laquelle , ny les maifons , 
ny les Citez , ny les nations , non pas le 
genre des hommes univerfellement con- 
lideré , peuvent demeurer en être voire 
ny toute la mefme nature , ny la dilpolî- 
tion de tout l’univers. Cicéron . 

Il faut que la loy lbit ferme , confian- 
te, permanente, inviolable, &invioIa- 
blement obfervée , autrement ce n’eft 
point loy : Et pourtant entre tous les 
hommes mortels , le Prince eft celuy qui 
doit être le plus confiant, & le plus ferme, 
pour montrer qu’il eft lavraye & vive 
loy de fon peuple & fùjets , aufquels fes 
allions & aeportemens doivent ïèrvir de 
réglé. Bodin. 

Quand il efl queftion de faire nouvel* 
• les 
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les loix &. ordonnances , ilefl bon d’en 
prendre 1 avis de ceux qui ont à les rece- 
voir , & à y obéir , pour fçavoir d’eux les 
incommoditez qui pourroient y échoir , 
lesquelles ilz peuvent mieux fçavoir que 
nuis autres. Bodin . 

Il y a trois moyens de maintenir les 
loix en leur autorité , en premier lieu 
de faire quelles foient bonnes : foconde- 
ment quelles foient obfèrvées : tierce- 
ment que ceux qui les pratiquent foient 
nourris en de belles coutumes , &en 
des études les plus honneftes. Platon. 

Cet e loy puifl'ante eft donnée tanr 
aux béftes fauvages , qu’aux hommes , 
qu’il faut faire joug fous la puiflance du 
plus fort , & que la vi&oire eft devers 
ceux qui ont la force des armes de leur 
cofté. Jofcph. 

Il eft bien convenable à une Cité qui 
vit en paix , & en fureté , de ne point 
changer les anciennes coutumes & or* 
donnances *. mais celle qui eft aflaillie de 
par fes ennemys, fe doit appliquer à plu- 
lïeurs rufes, & fubtilitez jadis inconnues. 

. Tucid. 

Les hommes doivent obéir aux loix 
de la Cité , & les femmes aux comple&i- 
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ons des maris avec lefquels elles vivent. 

Socrates , 

m \ 

C’eft une temeraire prefomption à un 
homme feul , ou à quelque petit nombre 
d’hommes , depenfer qu’ilzpuifl'ent de 
par eux bien drefTèr loix , & ordonnan- 
ces convenables à un peuple , & à une 
Nation , ians en avoir 1 avis de ceux d’i- 
celle Nation , voire de pluiîeurs , & de 
diver/ès contrées. Bodm. 

Luxure. 

La paillardife eft femblable à la mer , 
dévorant ce que luy donnez , & n’é- 
tant jamais contente. 

La luxure perd le corps &l’efprit 

: Magijîrat . 

L faut acheter & enrichir les 
bons Magiftrats qui font gens 
de bien : mais les méchans qui 
ne valent rien , il les faut apau- 
vrir & deçhafler. Lamprïd. 

Maifon. 

Une maifon n’eft jamais fî bien condui- 
te, que par la prefence du Pere de famil- 

Mai' 
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Maître. 

Un bon Maitre raprcche de fa per- 
fonne , & reçoit à cœur ouvert un ton 
ferviteur : & un bon lêrviteur fe préparé 
de rendre à fon Maitre le bon fervice 
cfu’il apromis & qu’il doit. 

Mal. 

Il ne faut jamais eftimer qu’on puifle 
faire mal à autruy , qu’on n’en reçoive 
à fon tour , ny jamais defefperer aux 
plus grandes amiaions , ny en grand ny 
en petit volume. 

A un mal defefperé ü faut aporter un 
dernier remede , & à des maux extrê- 
mes , il faut ufer de remedes extremes. 

La mémoire des maux pallez eft au- 
cune fois agréable. Cicéron. 

Un mal & péril ne vient jamais feul 
Phi/, de C ont. 

L’homme n’a aucun mal que celuy 
qu'il fe procure par fon vice , ou bien 
par foy mefme. 

Celuy qui prefume les malices de fon * 
cœur être bien cachées , s’en promet tou- 
te impunité. 


Mala- 
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Maladie Medecine. 

\ 

Les maladies données par fortil eges 
ne veulent être gueries par médecines 
naturelles. 

Les bons Médecins ayant usé de re- 
medes aigres lâns elfet , en pratiquent dfe 
plus doux. 

La medecine qui conferve la lânté efl: 
de plus grande excellence , que celle 
qui dechatfè les maladies. Mich dé 
Mont. 

Il n’éftpas en la puilîànce des Mede- 
, cins de relever le malade , quand Dieu 
l’abat. 

En maladie la crainte delà mort , la 
douleur du corps , le changement de 
vie , augmentent les ennuis de la pri~ 
Ion. Seneque. 

Mariage. 

Une des plus grandes faveurs que 
Dieu Içauroit faire à un homme , eft de 
luy. donner en mariage une femme ver- 
tueulê , & qui foit humble , chafte , & 
pudique : car c’eft grâce fur grâce ; & 
quand un homme trouve une telle fem- 
me , il f e doit eftimer fort heureux. 

Dieu 
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Dieu récompenfe Couvent les bonnes 
œuvres d’un homme par l’offre d'une 
bonne femme : car les Peres & Meres 
donnent bien aux enfans les moyens & 
richelles; mais c'eft Dieu qui donne luy 
mefme aux hommes des femmes pru> 
dentes & difcretes. 

En contra&ant mariage il vaut mieux 
confiderer la vertu , que les revenus 

Peu profite à l’homme & à la femme 
que les richeftès foient le moyen de leur 
mariage , fî l’un & l’autre fontdiferens 
en condition & volonté propre. Guevar. 

Les fêcrets du mariage ne doivent for- 
tir de la chambre , car un mary ne penfê 
guere à fon honneur , ny à la chafteté 
de fa femme , qui découvre ce qu’il faut 
faire. Patrice. 

t 

Mécontentement. 

Le mécontentement ne confifte pas 
au lieu ou l’on vit , mais au cœur ambr 
cieux , & pafiioné. 

C’eft une grande folie, un grand préci- 
pice , & un grand effet d'une colere def 
ordonnée , que de s’opofêr à un Roy , 
par haine contre fon Miniftre , & de 
caufer la ruine de tout un peuple , pour 

les 
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les mécontentemens d’un particulier. 

Médiocrité. 

Il faut que la médiocrité foit raportée 
àtoutufâge , & eft l'ornement de nôtre 
vie , vû qu'elle eft très commode a tou- 
tes choies. 

Philippe roy de Macedoine confeillé 
par fes amis de bannir un medifant , re- 
partit courageufement en fes termes ; je 
m’en garderay bien , pour ne donner fu- 
jet à un vagabond de parler mal de moy 
aux oreilles de plufieurs. Plutarque. 

Méfiance. 

La Méfiance eft lamerê de la fureté. 

Mènaces. 

Les menaces ne doivent étonner que les 
fous , comme letonnerre ne fait peur qu* • 
aux enfans. 

Les menaces doivent fervir de mena- 
ces au menacé Btotera. 

Menfonge.. 

Si l’on ment par plaifir en jeuneile , 
l'on vient à mentit a hon efcient en vieil- 
leftè. Gucvar. 

Arifto.* 
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Ariftote étant enquis quelle recom- 
penlê recevoient les menteurs de leurs 
menterïers , c’eft dit il de n’étre point 
crus , quand mefme ilz difent la vérité. 

Mépris. 

C’e/l une humeur infufe en la nature 
humaine , qu'elle fouffreplus fenfible- 
ment , & impatiemment le mépris que 
le dommage. 

Le mépris offenfe plus fenfiblement 
que les playes , ny la perte des biensi 

Mmiflre et Etat. 

Ceux qui font en grande autorité 
vers les Princes doivent beaucoup crain- 
dre de ne dire des outrages,& bien regar 
der à qui ilz les difent : car de tant qu’ilz 
font plus grands , ilz portent les outrages 
à plus grand düeil & deplaifir ; & leur 
fémble qu’aux outrages ilz en feront 
plus notez , pour la grandeur & autorité 
du perfonnage qui les outrage , & s’il efl 
leur maitre ou leur lèigneur , ilz font 
defêfperez d'avoir jamais honneur , ne 
bien de luy : plus de gens s’aiment pour 
l’efperance des biens à venir , que pour 
ceux qu'ilz ont ja reçus. Phil de Com. 
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Il a vient rarement que la grandeur 
des perlonnes privées fe maintienne lon- 
guement près des grands foit pource 
que les uns échaudent les autres, ou bien 
apres qu’ilz ont tout obtenu , plus ne 
leur relie où étendre leurs defirs. 

Il faut qu’un Minillre quoy qu’il ait 
bien fervi craigne tousjours fa chute » 
pource que l’envie , ou la fortune la cau- 
feront , quand bien lès fautes ne le fe- 
raient pas. 

Lors qu’un Minillre n’a point d’autre 
mtereft que de garder la fidelité à fon 
Prince , & de donner du crédit à fes acti- 
ons , s’il reconnoit que l’envie s’arme 
pour le choquer , fa prudence luy dit de 
fe retirer , pour ne luy pas donner loifir 
d'amallèr des forces pour le perdre entiè- 
rement. 

Mal-heureux eft le Minillre qui fçait 
& n’enfeigne pas , oui enfeigne & n’agit 
point , mais il eft doublement dodte , 
s’il donne de l’éficace à lès paroles par 
l’operation de fa vertu. 

Les Miniftres foufrent d’ordinaire de 
grandes alterations , & des changemens 
extraordinaires durant les maladies des 
Princes. Quand la telle fe porte mal 

’ tout 
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tout le corps en patit , & le mal eft plus 
fenfible dans les parties quiluy font plus 
proches , & à qui par confequent il fe 
communique plus aifement. 

Lors q’un Miniftre n’employe fa vie 
que pour la gloire de Ion Maitre , un 
Prince doit avoir grand loin de (a confer- 
vation , car bien que le devoir l’atache 
allez à fon fervice lans la chaine des fa- 
veurs , il eft certain neanmoins qu’un fil- 
jet fidele , reçoit une lâtisfaéfron infinie , 
quand il voit que la perfonne plaît au 
Roy , aully bien que fes a&ions. 

Quoy qu’un Miniftre ait encouru la 
difgrace d’une Princelïè , fans pourtant 
l’avoir ofencée, il ne doit pas laifler pour 
cela de luy rendre lès refpeéts , fe fouve- 
nant qu’il eft tousjours fujet , & elle 
mere ae fon Roy. 

Modejlie. 

La modeftie doit tousjours tenir la 
première place dans un cœur genereux. 

La modeftie eft fort necelîaire en la 
perfonne des miniftres , pour la confer- 
vation de leur fortune , d’autant que de 
faire montre de beaucoup d éclat , c’eft 

ce qui éblouit ceux qui le regardeut , & 

l’oq 
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l’on ne le peut apercevoir lâns s’offencer 
en quelque façon. 

Mort. 

Un jeune homme qui meurt en la fleur 
de fon âge , ne Ce doit non plus plaindre 
de la mort, que celuy qui de Donne heure 
achevé la navigation a’une mer orageu- 
fè , & fe trouve au port. Sencque. 

On doit confiderer que la vengeance 
du ciel , qui ameine toute chofe à fon 
point , menace de mort celuy qui tüe. 

Solon ordonna que perlbnne ne fut 
fi temeraire , que de médire des trépaf 
fez. Patrice. 

La mort égale tout, encor que les naif 
lances & maifons /oient differentes , l’if- 
fiie de la vie eft égale , car la mort dé- 
poüille l'homme de fes qualitez , com- 
me les joüeurs de tragédies de leurs ha- 
bits. 

Celuy qui ne craint point la mort , 
s’eft préparé un grand moyen pour fbu- 
lager les ennuits de fa vie , & la palier 
fans angoiflè. 

La mort fait /entir aux Princes , & 
aux plus grands de la terre, des i/Iiies de 
la vie auffy miferables & honteufes , 

que 


y Google 



Et Politiques. zij 
que les plus pauvres du monde. 

Heureulê la mort la quelle étant düe à 
la nature , eft payée à la Patrie. 

Tousétans fujets à la mort , il faut 
fouhaiter que cete vie qui eft düe à la ne- 
ceftîté , lêmhle pluftoft donnée , & dé- 
diée à la Patrie, que refervée au cours de . 
la nature. 

Il le faut refoudre d’aller doucement 
à la mort , & non d’y courir avec impe- 
tuolité. Seneque. 

La mort a tant de liberté , qu’elle tue 
les armez à la guerre , St les autres à la 
paix. Guevar. 

Comme la mort eft affûtée , la forme 
en eft incertaine, 

Comme il ne faut defîrer une mort 
éloignée , Il ne faut rejeter celle quifê 
prelence. 

L'homme propfe , & Dieu difpofe , 

& la mort qui départ toutes choies , & 
change toute conclufion , fait venir 
fouventefois un divers ouvrage. Phil. de 
Com. 

Anacharfîs diloit que ceux qui vont 
fur mer ne font éloignez de la mort , que 
d’autant que le vailtèau ou ilz font em- 
barquez eft épais. Diag. Laert. 

Con 
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Condanner a mort ceux qui n’ont 
crainte de mourir , & qui ont moyen 
non feulement defe defendre , mais 
d’oftenfer, eft chofe fort abfurde. 

Mourir en l’édar & fplendeur des 
grands defleins , c’eft braver la mort mef- 
• me , c’eft revivre & renaître. 

Le deiîr de Ja mort ne foulage pas la 
douleur de la vie. 

On couronne fbuvent les morts com- 
me vi&orieux de la vie , qui n’eft qu’u- 
ne perpétuelle guerre,- 
La mort égale ce qui eft de plus abaif j 
sé avec les chofes plus hautes , & excel- 
lentes , & entaflè enfemble une tefte 
orgueilleulè , avec celle qui eft la plus 
humble. 

La mort eft la demiere ligne, & limite 
de toutes choies. Horace 

La petfonne eft bien limple qui 
craint la mort pour le regret feul qu’elle 
a de perdre le plailïr de la vie , pource 
que la mort ne le doit craindre pour 
nous tollir le vivre ; caria mort cruelle 
n'eft autre choie que le bourreau de la 
mauvaifevie. Bru* île. 

La mort ne peut être inopinée à un 
homme bien avisé , ny étrange à celuy 

qui 
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qui l’a prévenue , ny honteufe à un cœur 
déterminé. Cicéron. 

la nature n’a trouvé autre remede 
contre les injures de la fortune , &l’en- 
nuy de la vie, que la mort. Ouintil. 

Cete *cyeftla condition miferable de 
l'homme , que desauftÿ toft qu’il eft né 

& mis en lumière, U eft auffyfujecàla 
mort. Saluft. 

Qui retire un homme du danger de 
juort , ne mérité moins de gloire , que de 
blâme celuyqui l'y auoit précipité , auf- 
y n’y a t’il moins d’honneur à ramener 
Jagement , q U à mener hardiment les 
hommes à la guerre. 

L’gnominie de la mort eft plus fa- 
cheufe , que la mort mefme . Aejchi . 

Quand nous entrons un pas dans la 
vie , nous en avançons autant dans la 
mort , que la vie eft la mort , & la mort 
eft la vie. 

C’ eft vrayement une grande piperie 
de remetre les pensées dé la mort, en un 

âge où peu de gens font aflurez d’arri- 
ver. Seneque- 

Ceux qui ont chez eux de quoy vi- 
vre , craigentaully plus la mort que les 
autres. 
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A ceux-là la mort eft efFroiable , qui 
avec la vie , voyent tout éteint auec eux : 
mais non à ceux, la loüange des quels ne 
fçauroit mourir. Cicéron. 

L’homme mort ne fait plus guerre. 

C’eft une chofe honnefte de mourir 
pour la liberté , mais ce doit être en com- 
batant,&parlamainde ceux qui nous 
veulent ôter la \\bttté.JoJeph. 

Il eft plus merueilleux de voir un 
vieux Tyran qu’un vieux Pilote , 8de 
fêigneur eft bien-heureux qui peut arri- 
ver à la vieillefte , pour y mourir de mort 
naturelle. Thaïes. 

Périr de fa propre main eft une chofe 
du tout contraire à la nature commune 
de toutes beftes & animaux , & un péché 
& oftenfe horrible contre Dieu nôtre 
créateur , Il n’y a ne befte ny animal qui 
meure de par loy mefme , ou de fon bon 
gré. Et de fait ceteloy puillàntede na- 
ture eft gravée &imprimeé dedans les 
cœurs de tous animaux qui ont afFe&ion 
de vivre. Jofeph. 

Le trépas des hommes heroiques qui 
par leurs vertus jettent les fondemens 
d’un temple dans le cœur de leurs fujets 
aporte tousjours un jufte rèftèntiment 

P état. 
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l’état , qui long temps en fait porter le 
düeil a la pofterité ; Il eft vray que la per- 
te en eft plus fenfible aux uns qu’aux 
autres , félon que lés pallions font fortes 
ou foibles à juger du pris de la chofe 
perdüe 

Aucune fois pour ne choir es mains 
de ceux qu’ on craint , on vient mefme 
à ne point craindre la morr. 

Une mort foudaine eft terrible &é- 
pouventable , maiscen’efti ceux qui 
f’atendent tousjours de pié ferme, & qui 
fe font fouvent rencontrez aux lieux où 
elle ne fait peur qu’aux poltrons. 

Ceux qui vivent , meurent tous les 
jours , & du mefme jour qu’ilz ont corn- 
mencé à vivre, ilz ont commencé à mou- 
rir. Seneque. 

La mort heurte d'un pié égal , & les 
Palais des Roys , &les cabanes des pa- 
lpeurs, 


Nature. 

• 

L ne faut répugner ny contreve- 
nir à nature, ny fuivre choie i la- 
quelle on ne puiflè parvenir , 
tien ne fe doit faire , comme on dit , 

K mal- 
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malgré Minerve c’eft à dire la nature y 
contredifant , & faifant refiftance. 

11 faut par labeur & étude adjoutet 
quelque chofe à nature. 

Le trop de licence nous fait tous pi- 
res que nature ne nous a produits. 

Ceux que la nature ne peut contenir 
en devoir il les faut détourner de mal 
faire , avec griefveté de tourmens & fû- 
plices. Cicéron. 

Telle eft la conditionne l’humaine na- 
ture , en la quelle de quelque part qu’on 
laconfidere , il n’y a rien qui foit heu* 
reux. Seneque. 

Nature nous ayant limité un brief 
efpace de vie , elle nous l'a propofê fans 
fin pour l’effet de nôtre gloire. Cicéron . 

■ La nature nous a donné avec l'être , 
l’autorité & excellence par dellus les au- 
tres animaux. 

Comme toutes chofes parle cours de 
nature ont commencement , accroiflè- 
ment, & fin, ainfÿ quand elles font mon- 
tées à leur grandeur , il faut necefiaire- 
ment qu’elles s’abaiflènt , & decroiffent. 

Naufrage. 

Le naufrage n’eft jamais il grand , 

l’am- 
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l’ambrafêment fi violent , la maladie fi 
uniyerfêlle , que tousjours on n’en fauve 
quelque table , quelque colonne., quel- 
que corps. 

Tousjours chacun fe jette le plus loin 
qu’il peut d’un éminent naufrage. 

NeCefîitê. 

En une pregnante neceflité il faut a- 
corder -beaucoup àplufleurs , pour don- 
ner un rien à tous: 

Celuyqui eft chafl'é de Ion pais fe re- 
tire au Prince qui le veut recevoir , non 
pour quelque bonne affettion qu’il luy 
porte , mais comme contraint par necef- 
lité , & n’ayant autre profit , il trahira le 
Prince qui l'aura retiré , incontinent 
qu’un autre Prince luy offrira un meil- 
leur party.. 

En une neceflité il faut tâcher de faire 
fléché & charbon de tout bois. 

Le meilleur précepteur qu’on puiflè 
avoir , eft la neceflité , car plus de gens 
font par elle rendus plus avilez , que par 
doéfrine & raifon. 

La neceflité aprend à fouffrir conftam- 
ment les advemtez , &l’acoutumance 
les rend faciles. Seneque. 

K z • Le 


Digitized by Google 



izo R em arques Morales 
La neceiïîté te contraint de pren- 
dre ailleurs , ce que tu n’as point chez 
toy. 


Noblefîe. 

LaNobleflèfe divife en quatre efpe- 
ces , l’une eft de ceux qui font nez de 
gens de bien, l'autre de ceux qui tien- 
nent leur origine des feigneurs de pla- 
ce , la troibême eft des victorieux , 
& la derniere de ceux qui ont i’ame 
genereufe. Platon . 

Ceux qui font' extraits de noble race 
doivent entendre , quec’eft un pefant 
fardeau que de foutenir le bon renom & 
!es loz de leurs Anceftres. Patrice. 

T 

- Nouveauté. " 

Toute nouveauté porte confequenee, 
& prend pié , plus par la tolérance que 
par la raifon , puifque la pofterité des 
Grinces n’eft que trop confiante à main- 
tenir ces ruineufes inventions. 

La nouveauté porte la haine avec 
foy , & le changement des coutumes in- 
vétérées ne peut palier lâns refïèntiment 
& trouble. Botero, 
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Obe'ifîance. 

m 

L faut tous) ours preferer l’obe- 
iflànce de fôn maitre à l’amitié 
qu'on porte à quelcun. 

Il n’y a chofe qui induiiê 
plus les fûjets à obéir à un commande- 
ment , que quand eux mefme voyent & 
jugent que le commandement eit rai- 
ionnabîe : car l’équité eft le nerf du com- 
mandement , & de la loy qui le fait 
mouvoir & métré en a&ion,& (ans l’équi- 
té la loy ne peut durer , ny être longue- 
ment obfervée. Boclm. 


Occajîon. 

l’homme avisé doit tirer fruit de l’cc- 
cafion. 

Le Prince ne doit méprifer lesoccafi- 
ons de s’acroitre , ny fe r’alentir quand il 
luy fuccede. 

Une faut jamais laiflèr échaper aucu- 
ne an tageufe occa lion ; mais du nau- 
frage d’autruy bâtir dextrement une 
navire. 

Dieu prefente fouvent des occafî- 
çns , qui négligées ne fe rencontrent 

Cl, >• 
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jamais avec tant d’avantage. 

Ceft une grande prudence de- fç a- 
voir fe prévaloir de, la foiblefïè d’un 
adverfaire , & des favorables conjon- 
ctures du temps. Celuy qui laiflfepaf- 
fer l’occafion fans en profiter refufe la 
vîCVoire. 

L’occaHon , & le pouvoir prennent 
liberté de nuire fans licence de la raifon. 

Orgueil. / 

Honte & ruine fui vent tousjours l'or- 
gueil de prés. 

L’orgueil eft la racine & la clef de tout 
vice , où au contraire l’humilité eft la tre- 
foriere de toutes les vertus. 

Orphelin. 

On doit plus tort protéger les orphe- 
lins que les oprefler. 

Outrages. 

Vous dépiter pour les outrages qu’on 
vous dit , c’eft fembler confeflèr d’en 
être coulpable , qui n’en tient conte , 
cela s’évanoüit. Tacite. 


« 
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0)Jîveté. 

la jeunefle fe corrompt fi elle s'adon- 
ne à l’oyfiveté, la quelle eft la mere & mai- 
trefle de toute fuperHuité, & de tout mal- 
heur. 

L’oyfiveté rend le corps lourd & pe- 
sant & tout ftupide , 2u contraire le tra- 
vail le fortifie , l’oyfiveté avance la vieil- 
leflè , & le travail rend la jeunefiè lon- 
gue. Ctîfua, h b. i. 

Paix, 



L ne vient jamais plus à pro- 
pos de moyenner , ou procurer 
une paix , que quand les par- 
ties font égales , & que l’avan- 


tage de l’un n’emp»orte celuy de l’autre. 

C’eft une maxime de craindre que 
fous un pretexte de traiter la paix, ne loit 
envelopée & cachée une guerre. 

Les plus douces voyes pour venir à 
un accord font tousjoursles meilleures.^ 
Les payions , accords , & promefiès 
font tousjours à garder , lesquelles n’ont 
été faites , ny par force , ny fraudulcufe- 
meîit : & ne faut obferver celles là qui 
. K 4 ne 
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ne font profitables à ceux auiquels tu l«s 
auras promifes. Cicéron. 

De la paix & concorde des familles , 
eft composée celle de l’Etat. 

Il faut tousjours s’arrêter à cete paix, 
en laquelle il n’y a aucune trahifon ca- 
chée, 

Quand les volontez font trop éloi- 
gnées , il faut chercher un m oyen pour 
les joindre. 

La commune utilité & neceflîté de la 
paixdoitétre preferée à une jufte guerre, 
& à toute efperance de profperité. 

Le vray lien de paix eft la communi- 
cation mutuelle des commoditez. 

Il faut preferer la paix qui foufFre- 
deux religions , à une guerre qui n’en a 
point, & fur tout à laavile , riche en 
maux , & fécondé en morts. 

Par concorde les chcfes de peu de 
confequence font agrandies,& la aifcotde 
abailîè & anéantit les plus grandes. 

Il nefaut jamais pour l’opinion de quel- 
que favorable événement, s’éloigner d’u- 
ne bonne paix , &fier l’év.enement fur 
i’aparence des chofes prefentes. Thucid. 

Cete Republique eft très bonne en la 
quelle les citoyens peuvent vivre en 

paix 
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paix,& faire tout ce qui conduit l’homme 
à la félicité* Patrice. 

Tous les peuples doivent afpirer & 
confpirer au commun bien de la paix; 
car elle eft utile aux voifins & neceflai- 
r aux intereflèz. 

La habilité & fondement d’une vraye 
paix confifte en cela que toutes les inju- 
res des chofes paflèes foient une oubli- 
ance entière , & une confiante fermeté 
d’amitié , de bienveillance & de modéra- 
tion. Herod. 

La paix eft plus injurieufe que la guer- 
re, quand celuy qui fe déclare être amy de 
parole , eft ennemy d’effet. Hnhcar. 

Pour faire une paix il y faut bien pem 
fer , & procéder fagemept , afin de ne 
rien faire honteulêment , nyfouftririn- 
juftement pour la trouver. P élit?. 

Longue paix nuit à un peuple belli- 
- queux. 

Comme il n’y a rien au monde tant 
aimable que la paix , & le repos ; aulîÿ 
n’ya t’il rien fi deteftable que la guerre & 
le tintamarre des langues féminines. 

Ceux qui veullent une paix doivent 
confiderer delà negotier de telle façon,* 
qu’elle ne fôit pas fimple réconciliation 

K 5 «l'a- 


Digitized by Google 



n 6 Remarques Morales 
d’amitié entre les deux guerroyans : 
mais qu’elle Toit ferme & de durée , & 
que pour l’avenir il ne demeure aucune 
matière pour fe quereller de rechef. 
Dionif. Halïcar . . 

Quiconque defire avoir une bonne & 
durable paix , il la faut faire jufte , car 
celle qui à des conditions iniques ne peut 
durer. Tite Ltvc, 

Pour une petite perte & incommodi- 
té on ne doit jamais retarder le bien de la 
paix , pour y courir le péril dçla guerre. 
sîpp.de BeUo Hifpan. 

C’eft bien le devoir des hommes raf- 
fis & conftans de maintenir la paix , n’e- 
tant offenfez de perfonne , mais les vail- 
lans & courageux fe fentant outragez 
font bien de changer I4 paix en guerre , 
& ayant exécuté leur entreprifê embraf- 
lêr de rechef la concorde , fans s’enor- 
gueillir pour l’heureux fuccez de leur 
guerre , ny foufrir par coüardife & lâche- 
té qu'on les injurie pendant qu’ilzjoü- 
iflènt du doux repos de la paix. Thucid. 

Il n'y a rien qui rende la concorde 
plus ferme que la rellemblance des 
’ moeurs. Jofephe. 

Une paix qui conferve les obligations 
* reci- 
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réciproques , eft plus puiflànte que les 
aéles d’une guerre déclarée. 

Il n'eft pas mal feant à un Prince , oü 
à une petite feigneurie , ou àceluyqui 
ne fait pas profeflion de guerroyer, de de- 
mander la paix à fa perte. 

Il faut par une paix arrêter les vi&oi- 
res du vainqueur , pour affermir les Etats 
du vaincu. 

Il faut aucune fois quiter quelque 
chofe de fon droit pour avoir paix. 
Cicéron. 

C'eft imprudence de refuferles offres 
d’une bonne & honorable paix,quand en 
la peut avoir. 

Les efprits inquiétés oui ne le peu- 
vent contenir dans le calme de la paix, 
trouvant tousj ours partout de quoyfig- 
naler leur courage ; fi quelque generofité 
les porte aux a&ions que l’éguillcn 
d’honneur excite és plus nobles coeurs. 

La paix que le Prince donne à fes fu- 
jets pour finir une guerre civile , eft plus 
importante que la conquefte de plufi- 
eurs nouveaux Etats , pour l’acroiflè- 
ment de la Monarchie. Eneffetdequoy 
lert l’étendue des bornes d’un Empire , fi 
les forces reftent diminuées au dedans. 

K 6 Dans 
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Dans les troubles dorneftiques, la plus 
grande vi&oire , c’eft de ne pas arriver à 
vaincre , il faut alTujetir par la paix ce 
qu’on pourroit furmonter avec la force. 

Pardon. 

• » 

Le pardon ne change point lamau- 
vaifê volonté d’un puinànt mal-faiéletir. 

Parejfe. 

Souvent la chofe fe perd par parefle » 
qui a été conquifè par juftice. Marc 
Aurele. 

Parole. 

Les paroles font paroles, & on les peut 
corriger ou retraiter : mais jamais, ou à 
peine le fait inconfideré. Guevar. 

La parole vole legerement , mais elle 
bielle cruellement , & il eft bien dange- 
reux de dire non feulement des choies 
fauces , mais encor d’en proférer de véri- 
tables. ~ 

De la fâleté des paroles , fe recueille la 
vilenie des mœurs. 

La meilleure monnoye eft celle qui 
pele peu, & vaut beaucoup : & meilleure 
eft la parole qui a plus de iens. 

Les 
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Lescomandemens d'un Prince fefor* 
ment en peu de paroles ; mais lesfupli- 
cations des pauvres petits fujets requiè- 
rent de la longueur & de l'artifice. 

Pafîion. 

Les pafTîons d’une ame dereglée em- 
portent aifement l’homme à croire ce 
qu’il fouhaite. 

Le plusfbuvent la paflion Surmonte 
la raifon. 

le trouble de la paflion reprefente ce 
qu’on deiire fi jufte , qu’on ne le peut 
comprendre avec raifon , ny vérité. 
Ferez. 


Patience * 

Tout étant acablé , &n’y avant plus 
moyen d’y remedier par confeil , il n’y a 
qu’une feule raifon pour fe prévaloir , 
qui eft de porter patiamment tout ce qui 
nous peut avenir. 

Patience offensée tourne bien fouvent 
en fureur. 

Un emplâtre de patience adoucit les 
douleurs lés plus feveres > & violentes. 
Joft’ph. 

Les travaux fe peuvent apeler vrays , 

où 
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250 Remarques Morales 
où il n’y a patience pour les foufrir , feu- 
lement fe peut dire l’homme être mal- 
heureux en cete trifte vie au quel Dieu 
ne donne patience à foufrir le mal. 
Guevar. 

Il n’y a rien qui adoucifïè mieux les 
play es d’un outrage que la patience ; 
quand ceux cpii ont été outragez fe tien- 
nent coys , iJz rendent honteux les ou- 
trageurs. Jofeph. 

Le Roy fâint Louys exhorta fon filz ' 
de prendre routes adverfitez en patien- 
ce , reconnoiflànt que c’eft la main de 
Dieu qui le vifitoit pour fespechez , & 
de ne fe point enorgueillir en proïperité, 
reconnoiflànt qu’elle luy avenoit de la 
pure grâce de Dieu , non par fès mérités. 

Le confeil de Tacite efl qu’on foufre 
ce qu’on ne peut amender , de peur 
qu’on n’aigriflê ceux qui peuvent of- 
fenfer. 

La patience eft d’une fi grande effica- 
ce , que non feulement le fâint Efprit 
luy donne une entière loüange , mais les 
voix publiques de toutes les nations , 
&le contentement uni verfel des fages& 
Philosophes la tiennent comme une 
vraye fauce qui fçait par fon aigre-dou - 


ceur 
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ceur afl'aifonner tous les maux de nôtre 
vie , & voila ce qu’en dit le St. Efprit 
Proverb. 14.U 29. Celuy qui eft patient 
eft gouverné de grande fapience , mais 
celuy qui eft impatient exalte folie , la 
dodtrine de l’homme eft connüe par la 
patience. . 

Pauvreté. 

La pauvreté n’eft pas vice , ains feule- 
ment incommodité. 

Entre tous les pauvres , ceux-là font 
tres.prompts à mal faire , qui de riches 
font devenus neceftiteux , & n’eft moins 
dangereufeen un perfonnage d’autori- . 
té & de réputation la grande pauyfeté, 
que les grandes richeflès. Botero. 

Peine. 

Qui empêche fon voiftn de punir les 
félonies de fes/ujets , s’oblige à la pareil- 
le , & peut foufrir le mefme orage : car 
toute terre de Souverain eft propre pour 
faire germer la fedition , & l’infidélité ; 

& comme les interceflions font odieufès, 
aufly en eft la defence & la prote&ion in- 
jufte. Tucid. 

C’eft une efpece de grâce d’étre incon- 
. tinent 
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tînent défait , & une grande cruauté de 
languir en latente delà peine. Seneque. 

La peine naturelle des plaintes pour 
juftes ou injuftes qu’elles foient , eft de fe 
plaindre fans fatisfation. Perez. 

Les petfonnes & les Cirez qui font 
chutes du plus haut de leur félicité , mé- 
ritent beaucoup plus d'infamie envers 
ceux qui font à venir , qu’elles n’ont ja- 
mais eu de gloire envers ceux qui font 
paffez. Guevar, 

Pour punir un crime de ieZe Majefté 
il ny a point de danger que la faignée fe 
face devant ou apres midy,la neceflité 
aprendle defordre , l’utilité recompen- 
le Uexemple,pourvûque parla mort du 
prévenu la vie de l’Etat loit allurée, il ne 
fefaut pas lôucierde ce qu’on dit de 
l’étrangeté des formes. 

Pere 

» 

Ce pere eft fous & infènsé, lequel fans 
occafionhaït celuy qu’il a mis en lu- 
mière. 

• Il faut que le Pere confioilfe le natu- 
rel de fon enfant , afin qu’il puillé avifêr 
& délibérer à quelle vocation il le veut 
mette. Patrice. 
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Il faut que l’offence du fils loit grande, • 
pour porter lepere à des refolutions fi 
dénaturées, que luy faire violer la nature, 
arracher de fon cœur les affedions 
qu’elle y a imprimées , & luy faire ou- 
blier le nom & l’amour de Pere. Cicéron. 

Nulle railôn n’aprouve l’ingratitude du 
fils eu vers lePere : aufîy toutes les loix 
'abhorrent l’inhumanité & l’impieté du 
Pere envers les en fans. 

Le Pere ne peut laiflèr fbuvenance 
plus fignalée, & plus ilîuflre , que la vive 
effige de fês bonnes mœurs , de fa vertu, 
conftance , pieté & entendement relui* 
Tant en fon enfant. Cicéron. 

Les outrages du fils envers le pere , 
du ferviteur envers le Maitre & bien-fai- 
éteur , touchent bien plus vivement que 
ceux des autres perlônnes. 

11 faut que ce loit bien une grand’pei- 
ne & gène en l’ame d’un Pere quand il 
faut rompre les liens invincibles de 
l’afFedion paternelle , & quoy qu’il face , 
il eft tousjours Pere , & il fe fent condan* 
né en la fentence de fon fils. Quint. 

Les bons Peres font obligez de châtier 
leurs enfans, mais îlz n’ont licence de les 
déshériter. 

J'avife 
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• J’avife les Peres qui ont des enfans , 
j’admonefte les Meres qui ont des filles, 
qu’il n’y a remede qui guerifiè mieux la 
mauvaife inclination des enfans , que 
leur montrer & enfeigner de jeuneflè à 
être bien apris: car celuy qui e/i nauré , 
eft en péril fi on ne remedie à fa playe en 
temps dû. Guevar. 

Perfidie. 

La perfidie ne fe doit pas vanger , ny 
repeter apres qu’on a traité paix & ac- 
cord enfemble , autrement il n’y auroit 
jamais afTurance de paix , ny fin de per- 
fidie : mais fi l’un des Princes s eft dépar- 
ti de fa promette, & a trompé l’autre, il n a 
que plaindre fi on luyrend la pareille. 
Bodin. 

La pointe de la perfidie eft invifible , 
car on fent plus tôt la bletture quelle fait: 
qu’on n’a vûny prevu le coup qu’elle 
donne. 

Feintes & perfidies durent bien quel- 
que temps , mais en fin le pouvoir qui en 
vient n’eft jamais ferme ny confiant. 
Demofi. 

On a fouvenrefois vû les étrangers fe 
voyant les plus forts , fê faire fèieneurs 

abfo- 
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abfolus de ceux qui les avoient apelez 
au fecours. Bodin. 

Ceux-là fe trompent bien groflîere- 
ment qui croyent gagner par aeloyauté 
des avantages , qu’une fidele obeifiànce 
leur ont donnez. 

Celuy qui fe ligue contre fa Patrie 
n’eft pas çapable de fêrvir fidelemenr au- 
cun party , & c’eft une lâcheté fort hau- 
te, quand pour avoir quelque petitgain , 
ou le plaiiir de s’étre vangé , on vend 
fôn Prince l’état , pour s’immoler aux 
interefts des étrangers qui ne longent 
qu’à nous nuire , apres tout , la perfidie 
caufe quelque fois ae grands maux dans 
les Empires, mais elle en caufe tousjours 
davantage à ceux qui la fuivent. 

Les perfides auront tousjours des allé- 
gations pour excufêr l’infra&ion de leur 
promelle , & fçauront bien mefler quel- 
que couleur de droit parmy leur mau- 
vaitié. 

C’eft chofe plus deshonnefte à ceux 
qui font en dignité , de circonvenir , 
ou d’oflfenfer autruy par fraude de 
belle aparence , que par violence ou- 
verte. 


Périt. 
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Péril 

Un péril bien pensé détourne l’hom- 
me de fon audace. 

* Loin de péril , loin de crainte, 

Peuple. 

lè peuple ne peut être à fon a ife tant 
que le Prince eft incommodé de décès. 

La populace eft d’un efprit volage , 
rurbulent , lêdicieux , & aimant dilcor- 
de , convoiteux de nouveautez , & en- 
nemy de paix & de tout repos. 

Une populace émüe à fedition refem- 
ble à un cheval éfarouché , qui court à 
bride abatüe , jufqu à tant que quelque 
précipice l’arrête. 

Il n’y a moyen plus feur d’entretenir 
un peuple au devoir d’honneur & de ver- 
tu , que par la crainte d’un ennemy guer- 
rier. Bodin. 

Depuis qu’une fois un peuple a ac- 
cepté la domination d:un Prince , il 
ne s'en peut plus afranchir , & ceux 
qui l’entreprennent ne font pas loüez , 
mais punis comme ferviteurs defobeif- 
fâns & fujets rebelles. 

C'eft ligne aparent que Dieu eft cou- 

roucé 
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roucé contre le peuple , où les preftres 
ne vivent es toute honncfteté. 

Le peuple eft un fujet fort vague & 
inconftant , qui veut &ne veut jamais 
rien conftamment. Demoji. 

Il eft bien mal aisé & bien difficile 
d’amener à la raifon , une multitude 
composée de mutineries & defaéHons.* 
Appian. 

Quand le peuple veut que toutes les 
charges foient égales , il ouvre la porte à 
une pernicieufe & dangereulê confufî- 
on , pour ne diftinguer ceux que la dig- 
nité ou la vertu diftingue & lepare du 
commun. • 

Il faut foigneufement garder l’amitié 
des peuples , qui amis ou ennemys peu- 
vent beaucoup profiter ou nuire. 

Le peuple dont le ferment & la foy 
prévaut à toute crainte , & i toute apre- 
henfion du dehors , fe rend auflÿ véné- 
rable aux amis , que formidable aux en- 
nemys , car la generofité des aérions dé' 

Î >end de la conftance aux paroles , & de 
a religion aux fermens. 

Tant plus un peuple eft belliqueux , 
tant moins faut il que la guerre dure con- 
tre Iuy. , aimant mieux mourir en gag- 
nant 
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gnant un pas de terre , que de vivre en 
reculant. Tite Live. » 

Il n’y a rien de fi pefânt & de fi dur à 
fuporter à i’efprit , comme la charge du 
menu peuple. Guevar , 

Le peuple ne fçauroit donner de plus 
aparens témoignages d’afeétion envers 
fon Prince , que quand il defire le voir, & 
fe montrejaloux ae ceux aufquels ce bon 
heur arrive fou vent. 

• C’eft l'ordinaire que la legereté des 
peuples eft telle , qu’ilz permetent beau- 
coup , & fouvent peu. 

Le peuplé dévoré celuy qui l’adore , 
& fe réjoüit du mal de celuy qui l’a fervy. 

Ce doit être une leçon aux peuples de 
fe contenir en l’obeifiance de les Souve- 
rains , & ne S’embarquer temerairement 
és querelles des Grands , car ilz fe re- 
lèvent aifement du bourbier , & les y 
laiflent plongez. 

Il ne faut pas penfer de jamais tenir 
un peuple en fujetion , qui a tousjours 
vécu en liberté , s’il n’eft defârmé , ny re- 
trancher fa liberté à demy. Bodin . 

Le peuple de ion naturel eft muable , 
& fe laifie aler volontiers du coté qu’on le 
pouffe. Polib. 

Les 
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Les commandemens fur un peuple 
ne fe donnent point par force , il ne les 
faut pas ravir mais mériter. Tacite. 

Il faut avoir autant de foin d’ôter aux 
peuples le fujet de faillir , que de les 
châtier quand il 2 ont failly. 

Il va mal pour un peuple du quel le 
Prince ne bouge d’un lieu , car tous les 
recoins du monde ont befoin detre 
fuccefïxvement échaufez par la • vertu 
du foleil. 

Le peuple n’aime l’étranger , fînon 
pour s’en lervir au befoin. 

La multitude du commun peuple 
cherche d’ordinaire , & prefque tous- 
jours en fon mal , un remede pire que 
lemalmefme. - 9 

Le peuple s’éfarouche par douceur , 
& ie retient parlé vérité. 

Le peuple fedoit contenter de fça- 
voir les évenemens , fans vouloir péné- 
trer aux confeils. 

Le peuple volage fe fâche incontinent 
d’un homme , lî en toute chofe il ne lért 
à les pallions. 

Il n’y a ny moyen , ny confeil , ny 
rai ion aucune qui puiffe arrêter une 
populace , lors qu’un defordonné ape- 

tit 
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tit de franchife & de liberté la tranfporte. 

Les exactions font tousjours foulever 
les peuples , & neanmoins les Princes fri- 
ans d’argent, ne fe peuvent tenir d’en fai- 
re pour le plaifir qu’ilz prennent à en a- 
voir , fans confiderer le mal qui par apres 
en avienr. 

Les fujets voyans & entendans J’ur- 
gence des affaires publiques , & les juftes 
raifons , pourquoy le Prince demande 
telle ou telle choie , obeiflent beaucoup 
plus volontairement , que quand ilz ne 
fçavent tien des affaires, & qu’ilz n'enten- 
dent point en quoy ny pourquoy l’on 
veut employer les deniers qu’on leur 
demande. Bodin. 

% Il faut que tu craignes le peuple fur le- 
quel tu as grand pouvoir. 

Les Citoyens font plus heureux en 
leur particulier , étant la Republique 
heureufe en (on entier , que fi eux joüif- 
fans heureufement de leurs biens , ce 
qui eft du public s’aneantiffoit & s’en 
aloit en ruine: car de la ruine publique 
provient celle d’un chacun en particu- 
lier, tant heureux foit il en fes affaires : 
Mais l'homme étant affligé en fon parti- 
culier fe rejoüit en la prospérité de fa pa- 
trie, 
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trie , & reçoit pareillement quelque aîe- 
gement en Tes mileres. Pericl \ 

II n’y a rien d’impoflible au peuple 
contre un ufurpateur. Tite Uve. 

Il y en a qui n’aiïâillent pas feule- 
ment les profits : ains encor s’opolênt 
au fâlut du peuple , & ce pendant par 
leur beau dire ilz veulent refièmbler être 
populaires. 

Aux occafions & conjoinélures prég- 
nantes , il eft bonde s’accommoder en 
quelque chofe à l’humeur populaire. 

Tout ainfy que les belles lauvages ne 
s’aprivoifent jamais à coups de bâton , 
ains en les amadoüans : Aufly le peu- 
ple émeu qui eft comme une belle à plu- 
fieurs telles , & des plus fauvages qui 
foient y ne fè gagnera jamais par force , 
ains par doux traitement. Bodin. 

Tel eft le naturel du peuple, ou il lèrt 
en efclave , ou il domine en Tyran. 
Tite Uve. 

Il eft impoflîble de contenter tout un 
peuple , pource qu’il eft composé de di- 
verles humeurs defordonnées. 

Il n’eft point de forterefle fi inacceili- 
ble , de Citadelle fi imprenable , point 
d’armée fi puiiîànte,& invincible, que le 

L ftdelle 
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üdclle amour , la foy , & la bienveillance 
du peuple envers ion Prince. . 

Les formes des conditions félon lef- 
quelles un Peuple fe foufmei à un Prin- 
ce , ou à une Republique font diverfes , 
& ne doivent jamais être altérées par vio- 
lence , ou par quelque captieufe inter- 
prétation. 

Piété, 

La piété eft un devoir de, l’homme 
envers Dieu , fur lequel le bras de la 
chair n’a point de puiflance. 

Cela y qui fe tient fermement dans 
l’obfervation desloix divines , ne pourra 
errer aux humaines ; & celuy qui eft bon 
' Miniftre de Dieu ne fera jamais mauvais 
fa vory d’un Prince. 

La piété eft un droit fentiment de 
Dieu , & un pur fervice d’iceluy. 

Le commencement de piété , eft d a- 

voir un droit fentiment de Dieu. £ A 
Augujiin. 

. Pilote . 

Bien fouvent les plus experts Pi- 
lotes font admonêtez par ceux qu*ilz 

portent , de leur devoir , pen- 
1 dant 
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dant les grandes tempelfes. 

Les bons Pilotes ne fè connoiflènt 
point en la bonace , mais quand la tem- 
pefte menace le vaifleau de naufrage ,& 
qu’en me fme heure il eft pouffé vers le 
Ciel, & repoufle dans les abîmes. 


Plaifir. 

Une joüifïànce & rare ufage de plaifir, 
en rend la volupté plus agréable & plus 
delicieufe. 

A prefênt le plaifir fait des amis , & la 
vérité engendre la haine. ' 

Faire plaifir, & être afable, font les liens 
de concorde. 

Tard a fait plaifir , celuy qui c’efl fait 
prier pour fe faire. 

C’efl courroifie que prometre béni- 
gnement , mais dautant qu’on ne peut 
faire plaifir à tous , il faut élire ceux vers 
lefquels on ufe de telle débonnaireté. 

Il faut adjouter plaifir fur bien fait , 
afin que ceflàns de bien faire , on ne face 
périr , & éffacer la mémoire des plaifirs 
anciens. 

C'eft une fote honte que celle qui nous 
empefche de dénier un plaifir à celuy qui 
nous en requiert pour chofè deshonnêre. 
E-raf, L 2. Les 
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Les plaiiirs qu’on fait mal à propos , 
font plus tôt des déplaifirs. Lnnius. 

Le plaifir & l’ennuy font naturelle- 
ment joints enfemble , ont un mefme 
temple , & leurs fimulacres font fur un 
meune autel. 

Un plaifir reçu tout fraichement , 
quoyquilibit de mefme importance , a 
force a'effacer les injures & oflenfes pre- 
cedentes. Tucid. 

Celuy qui a reçu plaifir d’un autre, s’en 
doit fouvenir : mais celuy qui l’a fait ne 
le doit ramentevoir. Cicéron. 

La mémoire d’un plaifir reçu s’écou- 
le foudain : mais celle de l’injure eft cou- 
tumièrement engravée en nos cœurs. 

Le plaifir des pompes humaines n’eft 
jamais fi parfait , qu’il ne craine quant & 
loy quelque ennuy. 

Il n’y a point de plaifir plus pernici- 
eux & plus dommageable , que celuy de 
la chafle amoureufe , quand elle n’a pour 
fon but l’honnefte fin du mariage : ains 
au contraire , le ftupre , la défloration , 
le concubinage , l’incefte , l’adultere , 
qui ont été bien fouvent la ruine , & 
l’éverfion des grands Empires , & pu- 
iflàntes Monarchies. 

Police. 
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Police. 

Les préceptes de la Politique font 
plus ai fez à être réduits en difcours 
qu’à être mis en pratique. 

Prédicateur. 

Ceux qui le me fient d'enfêigner la 
parole de Dieu , peuvent aurant faire 
de mal en favorifânt la fedition , comme 
on peut tirer de profit de leur minifiere 
quand riz anoncent la paix. Et on peut 
aire d’eux , ce qu’on difoit d’Origene , 
qu’où ilz font bien on ne peut mieux 
taire , & où ilz tont mal , on ne fçautoit 
faire pis. 

C’eft grand deshonneur que celuy foit 
furpris en quelque crime foie & lubrique, 
du quel les autres atendent l’exemple 
d’honnefteté & de continence. 

Les bons Prédicateurs maintiennent 
la fidelité des hommes , rendent obeif 
fans les vaifaux , les nourrifiènt en la re- 
verence desloix delà juftice , bannifi 
fent les vices , remplifièntla cité de faim 
tes coutumes & bonnes mœurs , & par 
confêquent de paix , de repos , d’abon- 
dance , & de tranquillité. 

L ; Pre* 
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Prefomtïon. 

11 n’y a point d’homme pour mal habile 
& indifcret qu’il foit , qui ne croye méri- 
ter de tenir une place qu’un autre tient 
déjà par l’avantage de fa prudence & de 
fon mérité. 

Plufîeurs n’obtiennent pas ce qu’ilz dé- 
firent : pource que leurs denrs man- 
quent de rai fon ; & pour acquérir de la 
gloi re,(je parle de celle du monde) ,on 
ne doit pas afpirer plus haut qu’on n’eft 
capable d’arriver. 

Prétexte. 

La plus mauvaife caufê du monde ne 
manqua jamais de pretexte. 

* ' 

Prend homic. 

Fais } plus de cas de la preud’homie 
d’un homme , que de Ton ferment. 

Prévoyance. 

En de grands périls , la prévoyance eft 
tousjours meilleure , que la repenrance. 
Dion. Halte. 


Prince. 
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Prince. Roy. 

Il faut que le Prince d’une confiante 
teneur fe montre grave , & doux , fai- 
fant une agtcabie température de la gra 
vité , que la Waje^é veut qu’il tienne , 
avec la' débonnaireté que fes fujets défi- 
rent en Iuy : & en outre il faut qu’en tou- 
tes fes actions il fe montre tousj^urs un 
mefme , aimant , & carre fiant d’un bon 
œil , & accueil les gens vertueux , & de 
ferrite , & rejetant tousjours ccnil ani- 
ment les vicieux , ftateurs , menteurs , 
& autres femblables , dont il ne peut ti* 
rer fer vice q-ji vaille. Bodm. 

Il n’y a chofe au monde qui gagne mi- 
eux les cœurs des hommes , ne qui ren- 
de un Prince plus révéré & cher y ae cha- 
cun, que la clemence. Bodin. 

C’eft chofe bien digne d’un Prince 
d’exercer fa clemence , en pardonnant à 
ceux qui l’ont offensé , & à ceux qui ont 
fait quelque faute qui puiflè être excu- 
sée par quelque raifon équitable , &en 
adouciflent les peines de la loy à ceux 
qui ne font coutumiers de ne taire ex- 
cez , & qui font autrement gens de va- 
leur, & de vertu , & qui n’ont commis 

L 4 chofe 
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chofe atroce ; car fi le Prince ufoit autre- 
ment de fa clemence fans avoir lès confé- 
dérations devant les yeux , Ton fait tien- 
droit pluftoil de cruauté , & d’injuftice , 
que de clemence : mais en ufânt avec le 
contrepois d’équité , la juftice n'en pour- 
rait étpe aucunement interefîee , ainsfe- 
roit raportée , & appliquée à favraye 
catiiê. Bodin. 

Il eft moins deshonorable à un Prince 
d’étre vaincu par armes , que par muni- 
ficence. 

Jamais on ne trouve bon la vengean- 
ce, que fait un Prince de fa propre dou 
leur : ains eft tousjours efiimée trop rï- 
goureufe , & âpre , encor qu’elle foitju- 
ite. Marc. Anton. Imp. 

L’homme d’authorité le doit rendre 
facile , afin que les fiens le reverent plus 
qu’ilz ne le craignent. Chilon. 

C’ell une chofe fatale à tous Princes , 
qui en bas âge font venus à être Roys , 
d’avoir tousjours eu au commencement 
de leur régné des troubles , & des fediti- 
ons , d'avoir été tourmentez par aucuns 
de leur fujets defireux de nouveauté : 
mais aully quand ilz font devenus 
grands , ilz ont bien fceu châtier ceux 

qui • 
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qui les ont brouillez en leur Jeuneflè. 
Girard. 

Ordinairement'les Princes n’aiment 
pas ceux qui connoiflent , voyent , & 
reprennent leurs vices , & neanmoins 
ilz ne peuvent éviter la connoiilànce 
qu’on en a , ny la repreheniion qu'on en 
fait publiquement. Girard. 

Quand le Prince eft clement & débon- 
naire , lès fujets auront tousjours leurs 
volontez bien difposées a luy obéir, pour 
deux railons ; l’une parce qu’il fera aimé, 
& l’amitié que fes fujets luy porteront,les 
incitera à luy obéir plus volontairement : 
L’autre raifon , pource qu’étant doux , 
& débonnaire , fes commandemcns fe- 
ront aufïÿ doux , & gracieux, fondez en 
raifon , & équité. Bodin. 

Les Princes voifîns ne fc doivent voir , 
ny hanter gueres fou vent , car la veüe, & 
fréquentation engendre mépris, & envie. 
Girard. 

Un Prince doit rigoureufement punir 
les Magiftrats qui abufênt de leurs offi- 
ces , car quand ilz font faute , ilz font 
plus puniflables que les autres , parce 
que ce font ceux qui doivent gouver- 
ner les autres fujets , & leur doivent 

L % * fervir 
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fervir de bon exemple. St. Louys. 

Le Prince doit étre^conftant à retenir 
fes bons amis , & ferviteurs , & ne pren- 
dre finiftre opinion d’eux fans grande , 
& aparente caufê , & en toutes chofes fe 
gouverner conftamment par fon confeil , 
& être maitre de fo y mefme , c’eftà dire 
de fes afFeftions , & opinions , pour les 
ranger tousjours à un iage , & Don con- 
feil. Bodin. 

Un Prince qui fe rend trop cruel à la 
punition des crimes, foyent vrays, /oient 
fûppofêz , faitpenfer quille fait pour 
avoir lesbiens des accafez , & condam- 
nez , & qu’il eft plus en cela mené de l’a- 
varice , que de lajuftice. Girard. 

11 faut que les Princes fe gardent de 
Jailler au prés d’eux tant croirrelagran- 
deur ,& la puilîance d’un homme , que 
puis apres fon audace leur foit redouta- 
ble ; ains doivent couper la racine de- 
vant : car depuis qu’elle eft une fois bien 
enracinée , Il eft impoffible de l’arracher 
qu’avec l'entière ruine de ceux qui le 
veulent faire. Girard. 

Un Prince doit être fage , & vigilant 
pour fe garder d’être furpris , & aeceu 
par l’importunité ordinaire des deman 
- deurs 
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deurs de grâces, en pardonnant les fautes 
qu’il devroit punir. Bodin. 

Il eft fouvent avenu que la mémoire 
d’un bon Prince , a beaucoup fervy à fes 
fuccelleurs vicieux , & degenerans de fa 
vertu , pour rendre leur empire fupor- 
table. Girard. 

La première choie que les Princes 
nouvellement venus à la poflêflion 
d’un Etat , mefmement les usurpateurs 
doivent faire , pour aflurer & établir 
leur nouvelle puiflance , &pourrecom- 
penfer la haine de l’ufurpation eft , s’étu- 
dier à atirer par iuftice , par vaillance , 
& autres ades dignes d’un Prince , les 
cœurs , & l’amitié de fes fujets. Girard. 

Les Princes commandent fouvent des 
chofes par une /ôudaine fureur , & pré- 
cipitation , defquelles tout à loilîr ilz le 
repentent puis apres. 

Les Princes ne fe doivent fervir des arti- 
fices , & tromperies , qui metent en péril 
leur perfonne , & leur Etat. 

Un Prince fe doit garder de mécon- 
tenter les Grands , car leur mécontente- 
ment atraine fouvent une rébellion. 

Il ne faut pas que les Roy s foient tou- 
jours foupçonneux , il ne faut pas auflÿ 

L 6 qu’ilz 
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qu’ilz ne le foient point ; Il y a de la fau- 
te en l’un , & en l’autre. Ne fe défier 
point aporte un mal foudain , & inopiné, 
le défier en aporte, mais il avertit. 

Il fe trouve tousjours près des Roys 
imbecilles de fens , & d’âge un nombre 
infini d’hommes , qui Içavent faire pro- 
fit de l’imbecilité deleurs Maitres,&pour 
un regent , & un gouverneur , nait un 
nombre infini de regen$ , & de Gou- 
verneurs. 

Les Princes ne doivent dépoüiller les 
gens d’honneur , de valeur, & de fervice 
de leurs charges , & états, pour les don- 
ner à perldnnes indignes , & ne recom- 
penfer mal leurs bons , & anciens fervi- 
teurs : car ilz feront tousjours en crainte , 
que ceux qui reçoivent telle indignité , 
fbient puis apres facilement perfuadez à 
conjurer contre eux, ou à venir à fèmbla- 
blesaccidens , aulquelz ^ingratitude ,& 
la méconnoiiïànce de leurs Maitres les 
anime. 

Ordinairement les Princes courageux 
ont été fujecs à l’amour , Mars , & Venus 
font fouvent lieZenfemble. 

Un Roy , & Prince en guerre doit 
pourfuivre fa viftoire , dont les fruits 

font 
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font d’autant plus doux , qu’ ilz font 
cüeillis fans péril. 

Un Roy , & Prince fouverain doit tâ- 
cher de métré plus toft fbn Etat en repos, 
par l’obeiflance volontaire de tous Tes 
lujets , que par la force , & necelTité 
des armes. 

Les Roys doivent quelque fois vifîtet- 
les parties les plus éloignées de leur roy- 
aume , & faire voir par le foin qu’ilz ont 
de leur bergerie , qu’ilz font vrayement 
les pafteurs des peuples. Tacite. 

Un Royaume eft en grand danger , 
du quel le Prince eft mauvais chremen , 
& au contraire la Republique heureufe, 
& allurée , en la quelle le Roy eft homme 
de bonne confcience , car l’homme 
confciencieux ne peut faire nul mal. 
Guevar. 

On aprend aux enfans des Roys , & 
des Princes , à parler bas , & gravement. 

Un Prince qui fait faveur , doit faire 
fçavoir à celuy qui la reçoit , que cela 
- vient de luy', & non de les favori ts. P. 
uiretino. 

Il ne faut rien recevoir de la part des 
Princes étrangers , fans le fceu , & le con- 
gé de fon maître. 

Un 
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Un Prince établi de longue mainre* 
gne feurement. Quint. Cùrt. 

Les Roys , & Princes ne commandent 
pas aux coeurs , comme aux corps. 

Les Princes ambitieux &de peu de 
jugement ruinent fouvent leurs Etats , 
quand ilz viennent à divifer leurs forces , 
pour vouloir plus embrailêr qu ilz ne 
peuvent étrainare. Botero . 

Il faut qu’un Roy & grand Prince fâ- 
che tout ; Les particuliers pour leur 
conduite fe contentent d’une feule ver- 
tu ; mais un Roy les doit avoir toutes , 
car qui à befoin de plus de prudence , • 
que celuy qui délibéré , & refoud tant de 
grands affaires ? qui dpit avoir plus de 
juftice , que celuy qui commande aux 
loix ? qui doit être plus retenu que ce- 
luy à qui tout eft permis ? à qui faut il 
plus de force & de vaillance , qu a celuy 
qui eft chargé de.la defence & protection 
de tous. Chrifoft. 

La vérité ne va jamais , ou fort peu 
fouvent aux oreilles des Princes , fans 
être voilée , ou gâtée par l’artifice de 
ceux qui veulent obliquement avoir 
les bonnes grâces des Roys , fans les 
avoir méritées. 

Un 
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Un Prince doit avoir peur d’étre abu- 
sé par Jesiauces aparences de pieté , & 
de religion , avec les quelles le Diable , 
qui elt ennemy des Roys , qui ont les 
meilleures intentions , a de coutume le 
plus fouvent de fe trasformer en Ange de 
lumière , & de s’offrir à eux pour les 
traîner , fans qu’ilz s’en aperçoivent, dans 
la tyrannie, & dans l’oprefiion , faifant 
femblant de les vouloir conduire avec 
honneur ,&juftice. 

Le Prince fê doit tousjours concilier 
a fa volonté , quand il luy femble bon , 
& non quand il femble bon i autruy , & 
quand il n’eft fage par foy-mefme , il ne 
peut être bien confeillé , fi desja il ne 
s’eftremisàla conduite d’un feul , qui 
le gouverne tout entièrement , lequel 
foit homme prudent ; & les bons con- 
fiais de qui que ce {oit qu’ilz naifient , il 
convient qu’ilz naifient de la prudence 
du Prince , pluftoft que de la prudence , 
des bons confeillé rs. F. de B elle for efl. 

• Les confeils que les fages doivent 
donner aux Princes qui font bien avant 
dans l’extrême vieillefiè , comme dans 
les faubourcs de là mort , & qui laiflenr 

des fuccefleurs non expérimentez , eft 

de 
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de traiter pluftoft de paix & d’alliance 
avec leurs voifins , que de guerres 6c 
d’entreprifes. Ant. Perez . . 

Quand un Prince fe propofe d’acque- 
rir de nouveau un Etat , Il doit regarder 
s’il le peut faire avec honneur 8c juftice , 

& s’il n’a point d’autre titre que celuy de 

la religion , tant plus doit il prendre gar- 
de à foy , pour empefcher que ce ne loit 
point une oelle couverture d’une bruta- 
k,& inique convoitife. 

Un Roy eft obligé de garder aufly 
foigneufemént les biens de fa Couron- 
ne , que le Tuteur ceux de fa tutelle. 

Le Prince doit être foigneux de la re- 
ligion , dautant qu’il n’y a prefage plus 
certain du mal heur inévitable du Prin- 
ce , que quand on voit qu’il ne Te fo ucie 
de la religion : 8c pource il ne doit avoir 
en toute (a vie plus vive pensée > q ue 
celle du (et vice de Dieu fans hypocrifie. 

Il importe grandement à un Prince 
de conferver Tes freres en union , & ami- 
tié avec luy , comme étans les plus chè- 
res parties de fon corps , 8c aufly promp- 
tes a fon fecours , que fes propres yeux , 
fes mains , & fes piez. Hcmles. 

Un Prince fe doit garder d’atenter au- 
cune 
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cune entreprife qui foit par deflus ics 
forces , & de n’entrer en aucune affaire , 
qu’il ne foit alluré d’en fortir à fon hon- 
neur. Botero. 

Les provinces , les riche flès, la robe 
de pourpre , le diademe , ne font pas fi 
beaus ornements d’un Roy, que la -vertu, 
&lalagelîe , & le Prince quileconnoit 
être homme , ne s’enorgueillira jamais. 

Un Roy , ou Prince qui eft aimé , ré- 
gné plus feuremenr. 

Un bon Prince fe déplaitde lôn pro- 
pre contentement , s’il eft feparé de ce- 
luy du public. Pim. pan eg. 

Cela doit être une leçon aux Roys , 
& Princes vi&orieux , de fe contenir 
dans les barrières de la raifon , car ce 
qu’on atache par violence, n’a point de 
tenüe. 

Ce qui eft feant à un petit compag- 
non , n’eft pas tousjours loifible au 
Prince. 

Ces Princes là commencent lors à per- 
dre leur Etat, qui commencent à rompre 
les loix , les maniérés . & les coutumes 
anciennes , & fous les quelles on a vécu 
de long temps. F. de belleforejl. 

Un Roy,& grand Prince doit avoir éga- 
lement 
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lement en fa ptote&ion , la vie , & le fa- 
lut de Tes fujets , pauvres , & riches , 
grands , & petits. 

Le devoir des Princes , & des Etats eft 
de pourvoir que leur General ne tombe 
en loupcon parmy les leurs , & tel cas a- 
venant doivent retrancher incontinent 
l’occafion , afin de pourvoir , & aller au 
devant de la ruine , qui pour rel acci- 
dent fe pourrait engendrer , & ft pren- 
dre & atacher à leur Etat. F.Bellej'or. 

IJ n’y a rien qu’un nouveau Seigneur 
doiveplus éviter, que de donner occafi on 
aux nouveaux fujets de foupirer apres 
le régné de fon predecefleur. 

Les Princes & Seigneurs orgüeilleux , 
qui peu veulent ouyr les gens , font plus 
fouvent trompez par leurs fèrviteurs , 
que les humbles qui ' volontiers écou- 
tent. Philip, de Com : 

11 n’y a rien qui éleve davantage la 
grandeur du Souverain , ny a&e de plus 
grande reverence en la terre , que de fai- 
re juft ice. Ant. Per ex. 

Les Roys & Princes qui deleguent des 
AmbalTàdeurs , doivent tousjours avifer 
de les choifir tels , qu’il z puiflènt être a- 
greables à ceux à qui ilz les envoyent. 

Un 
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Un Prince fait non feullement du 
bien aux bons , pour les rendre meil- 
leurs , mais encor aux mauvais , afin 
qu’ilz ne deviennent pires. 

Tout Prince voluptueux eft cruel , 11 
la neceffité le contraint. - Treb.Pollio 

Comme un Empereur ,& grand Prince 
eft le maintien , & conlêrvation de fcn 
armée, & de les fujets; demefme eft auftÿ 
une éloquence , conjointe avec la 
doétrine , 6c fapience , le gouvernement 
de la vie humaine. A ri fi. 

La félicité des fujets , eft la vraye gloi- 
re des Princes. 

L’office d'un Prince eft de prévoir 
non feullement à la refiftance : mais aufly 
confidercr quand on eft contraint de 
rendre, & ceder une place , de le faire 
avec prudence , & induftrie. Pohb. 

Les Princes , & Seigneurs qui couver- 
nent les grands royaumes , & feigneu- 
ries , doivent avoir l’œil , & le cœur pour 
éviter ce qui eft plus dommageable , & 
perilleùx pour leur Etat , & Republique. 
Marc. Aurel. 

Il n'y a rien où le Prince doive plus 
penfer qu’à reconnoitre les delleins de 
fes ennemys. Pohb. 

JL 65 
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Les puifîànces pour le gouvernement 
des peuples viennent du ciel. Jofeph. 

La priere du Prince égale un com- 
mandement. 

On doit fuppléer avec reverence l’in- 
jufte mandement d’un Souverain Prin- 
ce , fans le méprifer fcandaleu/êment. 
Her. 

Les Princes fe trompent à leur grand 
dommage , quand en faifant éledion des 
perlônnesaufquelles ilz commetent les 
affaires d'importance , ilz ont pluftoft 
égard à la faveur de celuy lequel ilz éli- 
fent , quenon pas à la valeur , & vertu. 

Un Monarque , Roy , ou Prince puif 
font étant contraint de faire la guerre 
contre fon ennemy , doit avoir cete ma- 
xime , de ne poîèrjamais les armes , 
S’il n’a acquis , ou une paix certaine , ou 
une vidoire entière. ’ 

C’eft un grand mal heur à un Prince 
de fe métré à la difcretion d’autruy. 

De s’enrichir des biens de fes fûjets , 
c’eft procurer fa ruine , &.fon mal. 
Bodin. 

Il eft plus fèant à un Roy , Prince , & 
grand Seigneur de donner, que de pren~ 
dre. Plutarq. * r 

Les 
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Les Princes donnent quelques fois des 
difgraces à leurs favorits , pour leur 
bien , &les remetent en grâce , pour 
leur mal. 

Un Prince qui entreprend de lé défaire 
de fon ennemy autrement que par jufti- 
ce , & le fort des armes , a l’ame pleine 
de crainte , vuide de courage , & montre 
de craindre ce qu’il doit méprifêr. 

Etre Roy vient de fuccenion , mais 
d’en faire l’a&e , lequel le propofe pour 
fon dernier but le bien & le repos de Ion 
peuple , dépend feulement de la per- 
fonne mefme , & de la vertu qui doit être 
en icelle. 

Les a&ions d’un Roy doivent tous* 
jours être royales , & point indignes de 
la Majefté. Ant.Perez. 

On peut tenir pour maxime qu’en 
toute Republique , li on donne trop de 
puillance à un Prince ,& grand Seigneur, 
il y a tousjours hazard qu’il n'empiéte 
l'Etat , vû mefme que les plus petits 
compagnons élevez en trop haut lieu 
font à craindre. Rodin. 

Un Prince qui eft de vray,& paroit par 
effet religieux , eft tousjours craint , & 
redouté de fes fujets , qui ne fe rebellent, 

ny 
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ny ne fe révoltent fi toft contre luy , 
croyans qu’il eft fous la particulière pro- 
tection de Dieu. Anfi. 

£n temps de guerre faut tenir fecrets 
les confiais, & defîèins des Princes. 

Il eft du devoit & de la prudence d’un 
Prince , de croire que ce qui fe peut faire, 
peut aufïy être fait. Seneque. , 

Les Roys qui veulent être honorez 
n’entendent pas volontiers les hautains , 

& arrogans ; les puifïànces fouveraines 
rejetent les braveries. lofeph. 

La douleur travaille auflÿ bien* les te- 
lles coronées , que celles qui font nües. 

Lesoffences des Princes font feftes 
fixes., leurs amours font mobiles , &ref- 
lèmblent aux rcües des Egiptiens. 

C’eft une leçon que nous devons a- 
prendre : que quelques fervices que 
nous puiftions rendre à nos Princes , 
pour grands qu’ilz foient , ne nous doi- 
vent porter à telle prefomption , qu’ilz 
ne fe puiflênt paflèr de nous , ou que 
nous ayons moyen de leur faire la loy : 
car naturellement-ilz haïflent ceux qu’- 
ilz croyent qui leur ont de l’obligation, & 
fe dépefchent toft , ou tard de ceux qui 
les auront bravez. Les bien fais font agréa- 
bles 
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blés, tandis qu’à celuy qui-les reçoit eft 
laillémoyen de les pouvoir recompenfer: 
Mais quand ilz font , ou que nous les 
voulons être fi grands, qu’ilz font au delà 
de toute récompenfe , au lieu de grâce 
nous n’en recevons que haine , & mal- 
veillance ; Ainfy donc mieux vaut fe 
faire aimer que craindre. 

Un Prince qui connoit bien les limi- 
tes de la médiocrité , & s’en contente , 
fon Etat eft très durable. Botero. 

fies cupiditez infinies font indignes 
d’un Prince jufte .elles apartiennent aux 
Tyrans , qui regnenr fans loy , & vivent 
fans crainte. 

Quand les confeils des Princes font 
troublez de quelques pallions , ilz don- 
nent des avis deme/me ,* & ne le repre- 
fententrien qu’à travers lesfaufies lune- 
tes de l’opinion , ou de la colere. 

C’eft le devoir d’un puiflânt Prince 
de prêter la main aux oppreftez injufte- 
ment, lofeph. 

Un Prince qui fe comporte de telle 
forte avec les autres Princes lès voifins , 
qu’ilz ne fe peuvent plus arrêter à les 
paroles en affaires de confequence ; il 
laut qu’il trouve apres tant de manque- 

mens 
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mens ; d’autres moyens pour faire croire 
ce qu’il dit. 

Qui veut tromper un Prince , il faut 
qu’il trompe premièrement celuy qui 
l’envoye. 

Cela doit fêrVir de leçon aux Princes , . 
& Seigneurs de ne fe lier i î foJidement 
pour la conduite de leurs affaires à cer- 
taines perfones , que parfois ilz ne les 
communiquent à d’autres , & n’élever ja- 
mais tellement un homme , que tous au- 
tres luy foi ent inferieurs. 

Les Princes donnent les offices ; 
les Favorits , l’entrée ; nature , le 
bon fan g ; les Peres , le patrimoine ; 
les mérités , l’honneur ; Mais être dif- 
cret & fage provient de Dieu feul , 
& ne peuvent* les hommes le départir. 
Ant. Gevarre. 

On peut juger quelle eft l’intention 
des Princes , par les Miniftres qu’ilz em- 
ployent. Ant.Pertx 

Les Roys ont diverfes fortes de fou- 
dres , aulïy bien que Jupiter ; & celuy qui 
rompt , & ruine, n’a effet que contre ce 
qui refifte , il paflè les chofes molles , & 
qui ployent , & ruine les corps folides. 
Mairet, 

Un 
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Un Prince n’eft pas loüé de remetre 
un fuppliant enrre les mains de fa partie. 

Il ne faut pas faire ce tort à un Prince 
quelque fois grand en fortune , & tous- 
jours très grand en courage , d'e/limer 
qu’il foit demeuré les bras croifez. 

La fcience qui faprent par les livres 
e/l eau de Ci/lerne, & celle qui vient de 
l’experience » eau vive, & de fource : 

& bien que fous toute forte d’habit on 
trouve des âmes courageu/ês , & polies; 
û e/l ce que les Roys ne prennent pas à 
la fortie des grandes écoles , ceux dont 
ilz fe fervent , quoy qu’ilz foient fça- 
vans , & quelque fois fages : les affaires , 

& l’aétion fortifient le cerveau , la con* 
templation l’a/Tbiblir. Ant.Perez. 

11 n *y a vice plus vilain , & plus infâme 
qu’efl l’avarice , & fur tout es Princes , & 
ceux qui gouvernent la République: car 
de fe fervir de la Republique pour le 
gain , e/l non feullement vilain , mais 
encor méchant , & abominable. Cicéron, , . • 

Les principales colonnes qui foutien- 
nent un Prince , font la bien- veil lance , 

& l’autorité , & quand en leur place fe 
viennent glifiêr la haine , & le mépris , 
tout e/l renversé. 

M La 
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La gravité fied tous) ours bien à un 
Prince , mais ce qui eft bon en un Pais 
pour un Peuple , n’eft pas bon en l’au- 
tre ; Et les Roys de la première race 
voulans tousjours demeurer retirez fans 
fe faire voir qu’une fois l’an , comme les 
Aflyriens , furent incontinent méprifez 
de leurs fujets , & toft apres dépouillez 
de leur Royaume. Val.Max 

Un Monarque , & grand Prince ne 
doit défendre avec la quenoüille , ce 
que fes predeceflèurs luy ont acquis avec 
la lance. 

Le Prince qui veut beaucoup fkuver , 
doit beaucoup pardonner. 

Comme une principauté ne peut être 
mieux établie que par l’amitié du peu- 
ple : auflÿ eft il très difficile , que celuy 
qui commande fê montre courtois à 
chacun , non pour ce feul égard que la 
puiflance royale eft fujete à la haine : 
ains encor pource que la Republique ne 
peut être faine , & entière , fi les mé- 
fchans ne font châtiez & acablez par 
punitions , &fuplices. 

C’eft un a<fte loüable à tous Princes, 
& Seigneurs * de pardonner aux hum- 
bles , & dompter les orgueilleux. 
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Il n’y a rien de fi propre pour la con- 
fervation de (es biens , & états , que d’é- 
tre aimé-, ny chofe qui tant l’empefche , 
qu’être craint , & redouté. 

C’eft un grand heur quand un bon 
Prince vit longuement. 

Cete puiilànce eft en feureté , & fans 
fbupçon , la quelle fçait limiter , & ufet 
fagement de fes forces. 

Encor que ce ne foit pas le bras , mais 
la tefte du Prince qui combate , & que 
fâ charge fê confidere plus par la force 
de la prudence , que par celle du corps , 
fi eft ce qu’il n’y a trompeté , ny tam- 
bour , qui donne plus de courage au foL- 
dat , que la voix , & la veüe de fon Prin- 
ce , fpecialement s’il eft tel , qu’il exé- 
cute en vaillant foldat , ce qu’il com- 
mande en vaillant Capitaine. 

C’eft la generofité d’une ame Royale, 
de recevoir les chofes petites de la mel- 
me alegreflè , qu elle donne les grandes. 
Plut, in stpoph. 

Deux puiflàns Princes voifîns ne peu- 
vent voir fans jaloufie que , l’un s’afer- 
miflè par nouvelles conqueftes , & que 
l’autre (e tienne à recoy. 

Il faut que les petits élevez par la 

M 1 muni- 


Digitized by Google 



1 68 Remarques Morales 
munificence des Roys , & grands Prin- 
ces , tiennent pour maxime, que l’hom- 
me eft mortel , mais la mémoire d’une 
indignité eft immortelle aux Grands. 

A un Prince quelque grand qu’il foit , 
ce ne luy eft point d’honneur de s’opi- 
niâtrer à la guerre , pour la cupidité de 
retenir Yautruy,àu(Ty n’en retirera t'il au- 
tre profit que fa ruine du fien propre. 

Au gouvernement d’un Etat il eft ne- 
ceflaire , & faut qu'un Prince foit fage , 
ou qu’il fe gouverne par des fages. Bafil. 

Il fe faut aprocher des Roys & grands 
Princes comme du feu ; car les grandes , 
&demefurées faveurs des Princes font 
prejudiciables , & ruineufesaux favoris. 

11 eft hors de raifon de traiter longue- 
ment entre les Grands, des choies qu’on 
ne peut obtenir. Tacite. 

En un Etat obeifiànt , les commande- 
mens du Prince rendent les fujets 
prompts à obéir , & leur aprennent que 
c’eft crime de penfer feullement à dimi- 
nuer les Tributs du Roy., ou Prince, ou 
contrôler fes intentions. 

Un Prince , ou homme de quelque 
état qu’il foit , ayant force , & authorité 
fur les autres , là ou il demeure , s'il eft 

bien • 
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bien letré & qu’il ait vû , ou lu -, cela 
l’amendera , ou empirera ; car les mau- 
vais empirent de beaucoup fçavoir , & 
les autres en amendent : toutesfois il 
eft à croire que le fçavoir amende plus 
toft un homme , qu’il ne l’empire & 
n’y eut il que la honre de connoitre Ton 
mal , fi eft ce allez pour le garder de 
mal-faire , ou bien d’en faire moins. 
Philip . de Comin. 

Les couronnes , &les grandeurs ont 
leurs incommoditez , demelme que les 
chofes communes , & du plus bas élé- 
ment. 

On peut dite pour vérité , qu’il n’y a 
pire logis pour un Prince qui va en pu- 
blic , qu’un carrollè. 

C’eftaux fujets d’oublier leurs fervi- 
ces , & au Prince de s’en fouvenir. 

Il eft très mal feant à un Prince de 
celîèr de manier les affaires du public. 

La bonté d’un Prince eft louvente- 
fois caufe de la profperité des fujets. 
Botero. 

Un Roy doit fouffrir qu’on luy die Ja 
vérité , &ne doit point permetreque 

1 raviXIe , ou offuf- 
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La- neceftité du Prince fait trouver 
jufte tout ce qui eft utile au bien public, 
& le devoir d’obeiflànce ne permet d’en 
murmurer. 

Plus un Roy eft grand , & pu i liant , 
plys luy eft il honorable d’employer fa 
grandeur à maintenir la juftice , & la 
foy , n’y ayant chofê plus indigne d’un 
Prince , ou d’une Republique, que de 
manquer de la foy donnée. 

Les belles paroles d’un grand Prince 
accompagnées de promèflês font de 
grandes , & puiflantes machines. 

Le Prince es chofes douteufes fe doit 
tenir en fufpens , & referver en foy mef- 
me tant qu’il luy eft poflîble , le moyen 
de prendre , & refoudre la deliberation , 
la quelle il pourra connoitre félon le 
progrez des chofês univerfelles , être la 
plus expediente. 

L’argent qui s’acquiert avec peine , fe 
doit garder avec crainte # & s’il fe perd , 
C’eft avec douleur ; & pourtant le Prince 
qui le diiïïpe par fes prodigalitez , affoi- 
blit fon Etat , & s'expofê luy mefme aux 
dangers de plufieurs violentes neceflïtez. 

Ce fut un precepte le l’Empereur 
Charles V. au Roy Philippe II. de s’ex- 
ercer 
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e*cer tousjours en quelque vertu conve- 
nable au devoir d’un Roy , afin de tenir 
fts fiijets comme fufpendus en l'admira* 
ton de Tes actions , & ne donner temps 
s leurs pensées de fe remplir d’autres 
affe&ions, 

LesRoys , & les Royaumes doivent 
avoir grand’ joye , quand il leur naic 
quelque fuccefîèur de la Province. Ar 
rjftot. 

Un Roy & Prince doit garder la paix 
aufly religieufement , comme il penfe 
d’avoir fait la guerre juftement. 

Celuy qui contre le Prince baufïë la 
lance doit avoir fa telle mife à fes piez. 
C ruevarre . 

Tous ceux qui ont fuperintendance , 
& authorité fur autruy doivent être gra- 
ves , & meurs en conleil , & avoir gran- 
de , & longue expérience des'chofes 
Patrice. 


L’authorité du Prince doit être par 
tout maintenüe & gardée. 

. Le Prince fage n’entreprend jamais la 
guerre le gerement , car. le temps d’ami- 
tié eft plus doux , que celuy de la ven- 
geance. Xenoph. 

La ruine des Roys eft la flaterie. Ovid. 

M 4 Les 
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Les Souverains ne font qu’adminiftri- 
teurs de leurs Etats , & ne leur eft licite 
de les amoindrir par quelque traité que 
ce (oit , au préjudice de leurs fuccefïeurs; 
n’y ayant que la feule force qui leu: 
puifle ôter , & faire perdre ce qui leur 
apartient. 

Les Princes concluent leurs décrets , 
plus par les chofes qu’ilz voyent , que 
par celles qu’ilz oyenr. 

Les volontez & affe&ions des Roys , 
comme fouvent elles (ont violentes, 
aufly fouvent font elles müables , & 
quelque fois contraires en elles mefmes. 

Nul de fon gré odtroye l’Empire à un 
autre , & bien qu’un nouveau venu à la 
Royauté foit bon , clement , & débon- 
naire , û e/l ce que toujours on craint 
celuy , au quel erf permis de s’empirer , 
& de devenir méchant. Seneque. 

Les plus grands Roys ne font pas 
d’autre étofe, que les moindres hommes 
de la terre. 

Il importe plus de fçavoir quel a été le 
Prince,que de s’informer de fon origine, 
la quelle il faut connoitre par fes oeu- 
vres , & par le gouvernement des Etats , 
fur les quel z il a reg n&.Fab.Vopif.in stur. 

C’efl 
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C’eft au Prince d’avancer les autres , 
non en moleflè, & delices ; mais en tem- 
pérance , & fagelle. - 

La .ptefence du Prince eft la plus 
puiflante machine pour animer les fol- 
dats. 

C’eft: témérité de penfèr tenir bon 
contre un Prince qui porte ces trois ho- 
norables titres , de Vaillant , de puiflànt 
& d’heureux. 

C’eft une réglé generale , qu'il eft im- 
pofTîble que le Prince qui entreprend 
guerre par malice, &prefomtion , pu- 
iflê jamais rempotter vi&oire. Marc. 
Aurel. 

Les pompes & parades font pour 
ceux qui n’ont autre moyen de fe faire 
eftimer : Mais un bon & vertueux Prin- 
ce doitiôignerà ce qu'il fôit pluftoft ai- 
mé , que redouté. 

11 faut aufly bien parler des fautes des 
Princes , comme de leurs vertus , puis 
qu’il eft bon de dire tout pour l’exemple. 
Sext. Aurel. Vifior. in Cahg. 

En un Etat obéi liant lesjuftes com- 
mandemens d’un bon Prince rendent 
les fujets prompts à l’obeiflànce , 
& S’il font le contraire , telles pen- 

M 5 sées 
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sées font criminelles. Xenophon. 

Un Prince doit décharger fon peuple 
de la foule des gens de guerre , & accou- 
tumer à l’obeilîànce ceux aux quelz 
elle eft tousjours facheufe en jlaine 
paix. 

Les Princes ne peuvent tromper le 
temps plus utilement qu’aux exercices, 
& principalement celuy de la chaflè ; 
Dautant qu’il porte quelque tableau 
des ftratagemes de la guerre , & entre- 
tient en cete méditation les âmes coura- 
geufes. Xenophon. 

Il apartient à l’honneur , & devoir 
d’un Prince , de rendre à la paix toutes 
les juftes libertez , & les loüables exerci- 
ces, que la guerre luy a ôtéez. 

Qui fe met en fervice des Empe- 
reurs , Roy s , & grands Princes , fe fent 
infenfibîement, & peu à peu fi envelopé 
dans les affaires , que comme les négo- 
ces du monde s’entretiennent enfèmbJe, 
& la fin de l’un fait le commencement 
de l’autre , on ne s’en peut retirer quand 
ori veut. 

Un Prince, & Seigneur ne doit jamais 
rompre pour quelque grand affaire qu’il 
ait, le cours de les exercices de dévotion. 

A un 
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A un Monarque , Roy t & grand 
Prince eft neceflaire d'avoir tousjours 
devant les yeux cete maxime , que s'il 
y a affaires au monde qui demandent 
du temps , ce font celles de la reformati- 
on des Etats. 

Chacun doit parler de ce qu'il en- 
tent , & point fe mefler de déchifrer les 
fecrets du Prince. 

Il faut eftimer que ce qui répugné 
aux loix , a été fait contre la volonté du 
Prince. Vu qu’il n'eft autre choie que le 
miniftredes loix. 

Nul Prince pauvre, qui a des fuiets 
riches. 

C’eft lors qu’il faut que le Prince veil- 
le plus que jamais , quand les fujets fê 
donnent du bon temps : car il ne faut pas 
que le Roy foit jamais vû vivre voluptu- 
eusement. 

Un bon Prince ne penfe jamais à la 
mort du moindre de fes fujets , qu’en 
fbupirant. Seneque. 

Un Prince qui eft venu en un Royau- 
me , par une trainée de renard , ou par 
des moyens tyranniques , eft quelque 
fois contraint d’endurer le mépris ; par 
ce que fon Etat eft fi mal fondé , qu'il 

M 6 ref- 
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reflèmble un vaiflèau fans timon , du 
quel la bonaflè fe joüe , & la tempefte le 
rompt au premier orage. D. Chryfo/l. 

Les Princes peuvent naître bons , gé- 
néreux , & propres à la vertu , mais la 
feule inftitution les fait fâges. 

Le crime de leze Majeité eft fî déte- 
ftable , que la feulle volonté a fou vent 
été punie comme l’éfet. 

Ny les Roys , ny les Maris , ny les a- 
moureux , ne peuvent foufïrir de com- 
- pagnon. 

Les Princes font fort délicats aux of- 
fenfes , car celles qu’ilz diflîmulent le 
plus , font celles qu’ilz pardonnent le 
moins. 

Rien n’eft fî pefant fur la tefte , qu’u- 
ne Corone. 

Ceux qui méritent mieux d’un Etat , 
font ceux là mefme , dont le Prince pu- 
nit plus feverement les fa&ions , & mu- 
tineries , car c’eft crime de ne vouloir 
fervir fon Prince , & exécration de con- 
jurer contre fon fervice. 

Ceux qui fauvent d’un évident péril , 
l’inviolable & facrée perfonne du Prince, 
fon Etat , & leur Patrie , ont de tout 
temps mérité recompenfe. 

Pour 
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Pour regner feurement , un Prince 
puiflant fe doit plus faire aimer que 
craindre. 

Un Prince doit maintenir les vieux 
ferviteurs de fon Etat. 

C’eft une miferable condition d’un 
Roy , ou Prince , au quel il faut par for* 
ce déguifer , & fupprimer la vérité. 

Un Prince ne doit jamais voir le 
pourtrait de la peur , que fur les épaules 
de fes ennemys. 

Un grand Roy doit tousjours porter 
fes pensées aux grandes a&ions. 

Les vertus font belles , & bien feantes 
partout , maisfelonje fujetleur luftre 
eft bien plus excellent : la clemence , la 
Courtoifie vient bien à tout , mais elle 
eft il propre aux Princes , qu’ilz n’ont 
moyen plus leur , & de moindre dépen- 
fêpour acquérir les cœurs, & étant ac- 
quis les conferver : Vertu d’autant plus 
grande , qu’elle fe trouve rare entre les 
Princes , qui croyent que le foleil ne luit 
que pour eux. 

Comme la naiflànce , & lèpulture des 
Princes a plus de pompe , leur mort 
a plus d’étonnement que celle des au- 
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Cen'eftpas feullement figne demo* 
deftie , & de clemence : ains^aully d’une 
infîgne grandeur de courage"*, quand les 
Roys ne tiennent conte des paroles des 
ingrats. 

Un Prince doit avoir autant de foin 
de la confêrvation , que de l'acquifïtion 
d’une principauté. 

Il ne faut que le Prince aprenne tous 
arts , ains ceux là leullement , qui luy 
en feignent comme juftement il doitad- 
minilter , & defendre fa Seigneurie & 
fon Royaume. 

Il vaut mieux que le Prince épuife la 
fageflè des livres des Philofophes , que 
de gagner une prudence miferable , par 
ce qu’on apelle expérience. 

11 importe aux Roys & grands Prin- 
ces de fçavoir par eux mefmes , & non 
par autruy, l’état de leursafFaires,car l’œil 
ne fê trompe pas iî toft que l’oreille; & la 
vérité rientre fort rarement & encor 
deguifée dans leurs palais, fi euxmefi 
mes ne l’y meinent par la main. 

Tout Prince qui aime Ion Trône , 
fon fceptre , & fon Etat, doit fuir le vice, 
& chérir la vertu , car un Prince vertu- 
eux eft l'adèurance de ceux là , & le fou- 

tien 
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tïen du peuple. 

Les Princes ne font pas nez pour eux, 
mais pour leurs Etats , & les peuples lut 
lesquels ilz font conftituez : ilz n'ont 
en cete mer , autre port que le tombe- 
au , & faut qu’ilz meurent en l’a&ion. 

Nul ne doit être admis a la Principau- 
té , fil n’eft meilleur que ceux fut les 
quels il prend commandement : car le 
Prince doit furpaflèr en vertu , & fageilè, 
ceux aufquels il eft donné pour Seigneur. 

Les arts ne fervent qu'aux manou- 
vriers , mais les fciences aprifes dans les 
bons livres fervent à inftruire les Princes 
à bien régir leurs peuples. 

Les ennuis font accidens infepara- 
blés de la Royauté , les hautes régions 
ne font jamais fans orages , lés Etats , 
comme les grand vaifîèaux , font tous- 
jours chargez de peines , & de follicitu- 
des. ■; 

La clemence d’un grand Prince par- 
donne à ceux mefme qui ne le méritent 
pas , & plus la colere eft jufte , plus la 
clemence eftloiiable. 

Ce n’eft pas grand' chofê de naître 
Prince , mais c'eft très grand cas , que 

de fe montrer digne de regner. 

' Lé 
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Le bon Prince ne voit choie qui tant 
luy plaife que l’accord entre les fujers, là 
où au Tyran céte concorde donne occa- 
fion de les craindre. 

Un Prince ne fçauroit rien faire de 
plus magnifique que s’il rend en meil- 
leur état la Principauté qui luy a été mi- 
le en main. 

Un Prince doit par tout moyen pré- 
venir , & ne mépriiêr choie pour petite 
qu’elle foit , pour obvier aux fa&ions, & 
conjurations ; car tout ainiy que les 
grands orages , & tempeftes font caufes 
d’exhalations , & vapeurs infenfibles : 
Auflÿ les feditions & guerres civiles 
commencent le plus fouvent par choies 
fort legeres, & qu’on ne penferoitjamais 
devoir avoir telle iiïiïe. 

Rarement un Prince lçait connoitre 
la différence entre les hommes , juf 
qu’a ce qu’il fe foit trouvé en neceilité , 
& en affaire ; & fil le connoit , 6 l’igno- 
re t’il , & départ fon authorité à ceux qui 
luy ibnt plus agréables , & pour l’âge qui 
luy eft plus fortable , & pour être com- 
pris en iês opinions : ouaucunefois eft 
mené par ceux qui fçavent & condui- 
fent fes petits plaifirs, mais ceux qui ont 

en- 
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entendement , s’en reviennent toft , 
quand il en eft befoin. Phil.de Comines. 

Il eft dangereux pour un Prince fe 
fervir es affaires d’importance d’hom- 
mes hauts a la main , & de notable har- 
dielïà , car telles perfonnes trament na- 
turellement chofes nouvelles , & la har- 
dieflè conjointe à la puillance mal aile- 
ment fe peut retenir. Botero. 

Tels que les Princes , & Chefs font 
en la Republique , tels aufly font ordi- 
nairement les fujets. Cicéron. 

C’eft chofe plus Royale au Prince de * 
donner & adjouter , que d’ôter & re- 
trancher. Artab. 

Jamais Prince étranger ne pourra être 
atfuré de fa vie pour commander au 
pays d’autruy , fil n’a gardes , & forte- 
reflès : & fil eft maitre des forces , il 
fera aufly maitre de l’Etat , & pour plus 
pallurer il avancera tousjours tes étran- 
gers , chofe infuportable à toutes nati- 
ons du monde. 

Il fuffit que les Princes foient relz , 
qu’il y ait beaucoup de quoy les loüer , 

& peu de quoy les reprendre. Guevar. 

La fuitte & le train d’un Prince , pour 

modéré , & retenu qu’il foit , eft tous- 
jours 
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jours incommode aux lieus oùilpafle. 
Capitol 

II n’y a rien qui maintienne tant les 
grands Princes en paix , que leur puif- 
fance , & égalité de forces. 

C’eft un vray fondement , & princi- 
pale maxime d’état , de faire que la 
grandeur d’un Prince , qui eft égal en 
puiflànce , ne fe rende plus grande , & 
d’entretenir tousjours entre eux une 
jaloufe crainte de leurs forcés ; car elle 
fait l’amitié plus ferme , & plus durable; 
étant certain que quand deux Princes 
ont des raifons égales de fe craindre , 
& redouter , l’un n’entreprend jamais 
que froidement fur l’autre. ThucicL 

On loüe l’Empereur qui failbit fous 
main de grands prefens à plufleurS 
Princes , pour avoir la paix , par ce 
qu’il faifoit plus en fe repofant , que 
tous les autres en guerroyant. Sext. 
/iurel Vidor. 

On voit qu’au confeil des Princes , 
plufieurs pour crainte de l’envie , laiflent 
de dire les choies bonnes , & ne f'oppo- 
fent aux mauvaifes. C iceron. 

Le vray amy , & ferviteur du Prince 
tend par toutes fes aérions au bien du 

Prince, 
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Prince , & le dateur tend a Ton bien pro' 
pre. Le vray amy aime de vray amour 
Ton Prince. Le vray amy remontre mo- 
deftment à fon Prince fes vices en fa pre- 
fence , & le loüe de fes vertus en fon ab- 
fêhrte ; & le dateur exalte tousjours le 
Prince en fa prefence , pluft tôt pour 
fes vices , que pour fes vertus ; & par 
derrière il le blâme , & didame , fe van- 
tant qu’il le gouverne à fon plaidr , qu'il 
le poflède , & en fait ce qu’il veut. Le 
vray amy perlevere au fervice de fon 
Prince , aufly bien en temps d’adverdté 
que de profperité ; &le dateur l’aban- 
donne , & luy tourne le dos en temps 
d’adverfité. Le vray amy fêtt de médeci- 
ne falutaire à fon Prince , & le dateur 
de douce poifbn. Le vray amy con- 
fèrve fon Prince en fon état & gran- 
deur ; & le dateur le précipité en rui- 
• ne. Plutarq. 

11 faut connoitre qu’il eft neceflàire 
que chaque Prince , & Seigneur ait fon 
•contraire , pour le tenir en crainte , & 
humilité , ou autrement nul ne pourroit 
vivre fous eux , ny auprès d’eux. 
Philip, de Comin. 

Un Prince mérité plus grande gloire 

pour 
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pour avoir bany les vicieux de fa mai- 
fon , que pour jetter les ennemysdela 
terre qu’il gouverne. Ant.Guevarre. 

L’exemple du Roy a plus d’effet que 
la loy. 

On ne médit point des Roys en par- 
lant à eux mefmes. 

Les Princes faillent en ce point.de fai- 
receuxqu’ilz aiment fi grands , qu’ilz 
font apres bien en peine ae les défaire. 

Il faut que le Prince pardonne fran- 
chement les injures particulières qui luy 
font faites ; mais ez crimes commis con- 
tre le public , il luy convient être fevere. 
Erafme. 

Un bon Roy doit veiller pour don- 
ner plaifir à fon royaume , & le Roy- 
aume fidele , garder que fon Roy n’ait 
ennuy , ou deplaifir , ce quefaiiânt , 
ne fe pourra jamais nommer mal-heu- 
reux , ains le Roy , & le Royaume fê 

Î iourront dire bien fortunez l’un pqpr 
'autre. Guevar, 

En matière deregner& dominer , il 
n’y a quafî probité qui puiflé retenir 
l’ambition des hommes. Machiavel 
Il n’y a félicité comparable à celle du 
Prince qui eft bien iervy , & qui fe peut 

repo- 
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repofer fur la confiance , intégrité , & 
afre&ion de fes minières. Car au 
corps humain , quoy que la telle foit 
bien ferme , & bien laite , elle languit à 
la fin ,11 elle n’ell fervie , & foutenüe 
des membres aux quels elle comman- 
de. Guïcc. I. 6. 

LesRoys , & grands Princes doivent 
avoir pour réglé , qu’il n’y a point de 
falut en l’Etat , qu’en l’Etat mefme. 

Abus aux Princes , depenler regner 
fur les hommes , Êtns permetre que Dieu 
régné fur eux. 

Quoy que le Prince foit puillânt , ne- 
anmoinsril eft fage , & magnanime , il 
ne demandera jamais la guerre , ny la 
paix, fi la necellite qui n’ell point fuje- 
te aux loix d’honneur ne le force , & ne 
donnera jamais bataille , fil n’y a plus 
de profit apparent en la victoire , que de 
perte , fi les ennemys étoient vainc- 
queurs. D.AuguJî. 

Il faut qu’un Prince foit redoutable 
ez armes , & en guerre , mais doux & 
courtois en fes jugemens. 

Les volontez d’un Prince , & Sou- 
verain veullent être exécutées , non in- 
terprétées. 

Ceux 
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• Ceux qui par l’experience appren* 
nent de gouverner un Royaume , quoy 
qu’ilz ayent naturellement l’efprit gen- 
til , & très heureux , fi eft ce que tara , & 
au grand mal , & préjudice du public , 
iiz deviennent bons Princes. . * 

La Majefté des Roys e/t tousjours of- 
fenfée au mépris de leurs ordonnances, 
mais l’oifence eft bien plus grande , 

• quand elle vient de ceux qui les doivent 
faire obfêrver. 

Les Princes payent la flatene de 
mefme monnoye , car les flateurs difi 
fimulent les vices des Princes , & les 
Princes diflimulent les menteties des 
flateurs. 

Il n’y a point de profit de fortir de la 
domination d’un Prince puiflànt , pour 
entrer en celle d’un moindre. 

Un Prince qui commet le gouver- 
nement de lès affaires à un feul , fe met 
en grand danger , & à grand peine fçau- 
roit tel gouvernement être fans grands 
maux , & defordre. 

C’eftuné certaine maxime d’Etat , 
qu’il faut être plus fort , ou des plus 
forts , foit en une mefme Republique • 
foit entre plufîeurs Princes , autrement 

on 
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on fervira rousjours de proye à la difcre- 
tion du vaincqueur. Bodin. 

Les Princeflès & grandes Dames doi- 
vent vivre far leur garde , quand el- 
les fentent le fruit de leur ventre. Ant. 
Guevar , 

C’eft un a&e d’un Prince débonnaire , 
& genereux de faillir plus toft aux fêve- 
ritez de la guerre, qu’ aux douceurs de la 
demence. 

Les Princes commandent plufieurs 
choies étant couroucez , les quelles dz 
défont etans refroidis & appaifêz. Ant. 
Guevar. 

Un Roy ou Prince ne doit point per- 
mette qu’il y ait en fon royaume , & es 
principales villes d’iceluy perfonne qui 
travaille à s’enrichir par quelque laie 
profit , ny en quelque métier peu hon- 
nefte. P lato. 

En la mort d’un Prince il ne fe fait 
montrer être joyeux , ny trifte. 

Les Peintres ne doivent pas mieux 
reprefènter les traits du vifage , que les 
Princes doivent reprefenter les vertus 
de leurs peres , defquelz ilzfont les vi- 
ves images. Bafil. lmp. 

C’eft une grande charge que de re- 

pre- 
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prefenter en une Republique la per- 
fonne d'un Prince , lequel fe doit ac- 
commoder , non feulement aux volon- 
tez , ains encor fe doit rendre aux yeux 
defêsfujets. Cicéron. 

Le Prince ne fe doit point tellement 
fier à la paix, qu’il en demeure defàrmé; 
car l’Etat fans armes fe trouve en fin ex- 
pofe à la difcretion de l'ennemy. 

Un Roy doit defirer , & chercher 
tous moyens de conferver fes amis , 
qui font les vrays iceptres des Princes, 
Xenophon. 

Un vaillant , & genereux Prince dou- 
ble le courage, &la force de fon armée ï 
& fe prefence a un merveilleux effet , 
quand ïl eft vû de tous , & un chacun 
vû de luy ; & bien jfou vent la honte a re- 
tenu l’armée fuyarde , voyant la prefen- 
ce de fon Roy , & la crainte qu’il ne 
tombât en danger. Bodin. 

Il faut que les Roys temperent leur 
courtoifie envers leurs fujets , de telle 
forte qu’ilz puiftènt maintenir leur 
rang , & royale Authorité. Eraf. 

Un Prince eft Prince qui fçait bien 
gouverner fon Etat & maintenir tout 
en juftice ; ce qui ne doit être fait 

par 
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par œuvres qui fcandalifent ; mais par 
paroles douces qui animent , & par bon- 
nes œuvres qui édifient : pource que le 
noble cœur ne peut refiner à celuy le- 
quel avec bonne grâce luy commande. 
sirit. Guevar. 

Un Prince n’eft puiflànt fans les pu- 
ififances de mer , & qui ne peut join- 
dre les forces tereilres aux maritimes. 
Botero. 

Les Princes qui entrent en des nou- 
velles Principautez font plus ambici- 
eux , que ceux dont les puiflances font 
mieux affermies & regardent volon- 
tiers les Etats de leurs voifins , comme 
les adultérés les femmes d’autruy : Et * 
pour conferver un Etat , Il faut faire des 
amis dehors & dedans. 

Quand les Princes médiocres paf- 
fent les limites delà médiocrité , Hz 
pallènt auiïy les bornes de la feureté. 
Botero. 

Volontiers les derniers venus fous 
l’obeiflànce d'un Prince , ne font pas ii 
bien traitez que les anciens fujets , non 
plus qu’aux maifons privées , ceux qui 
entrent les derniers au fervice , ne. font 
pas les plus foulagez. Taùte. 

N . Celuy 
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Celuyqui veut commander à pluli- 
euts , faut aully qu’il ait guerre avec 
pluiieurs. 

Les Princes tiennent tousjouts leurs 
contes , ilz ne perdent jamais rien : Les 
inventions d’avoir argent ne leur man- 
quent point » ilz ne confiderent pas 
tant ce que le peuple peut porter,que ce 
quiefl: necefl'aire pour l’entretenement 
de l’Etat. 

Le Prince alTailly par un -plus puiE 
fant, nefçauroit broncher plus lourde- 
ment en fa conduite , ny faire une plus 
grande faute , que de refufer la paix , 
qui ne peut être qu’ honorable , puis 
qu’elle arrête la vidoire du vaincqueur. 
N. Machiavel. 

Le Prince ne peut être pauvre , dont 
les fujets font riches. 

Quand il faut que les Princes pren- 
nent des refolutions contre ceuxqu’ilz 
ont aimé , & qui les ont bien fervy , il y a 
tousjoursune extrême alteration , Hz 
ont leurs afFe&ions , & pallions natu- 
relles comme les autres hommes. Ant. 
Perex. 

Un Prince ne doit perdre aucune oc- 
cafon qui face voir aux étrangers la 

gran- 
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grandeur de Ton Etat , pour en leur don- 
nant fujet de l’admirer , maintenir fes 
fujets en la reverence qu’ilz luy doivent. 

Il eft necefl'aire que le Prince ne met- 
te aucune chofe en deliberation au • 
confeil d’état, qui ne paftè premièrement 
au confeil de fa confcience. Botero. 

L’amitié’quieftentrelesPrinces , ne 
dure pas tousjours. Philip.de Com. 

Il ne faut plus voir le Prince qu’on a 
o fFensé , & bien avisé fut celuy qui ayant 
irrité fon Prince , protefla qu’il ne le ver- 
roit plus qu’en peinture. 

C’eft un Prince , qui eft en parler 
prudent; en conversation , doux ; au 
corriger , fevere ; en prefens , liberal; au 
manger , fbbre ; & en ce qu’il promet , 
certain ; &avec ce enjuftice , inexora- 
ble. Atit. Gucvar. 

Le bien du Roy & du Royaume con- 
lifte en ce que le Prince foit accompag- 
né de bons , & vertueux perfonages , 
fans fouffrir au tour de foy les mal condi- 
tioner. Guevar. 

La trop grande profperité d’un Prince 
eft fufpe&e aux autres grands , qui craig- 
nent rabais en leurs Etats. 

Un bon Prince n’ayme pas fon falut , 

N 2 • s’il 
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s’il n’eft conjoint avec le falut du public, 
& ne fouffre pas qu’on luy fouhaite rien, 
qui ne foit expédient à ceux qui le fou- 
haitent. r 

Les Précepteurs , & Maitres des Prin- 
ces , & grands Seigneurs ne le doivent 
feulement contenter de fçavoir quelle 
icience , quelle doctrine , & quelles ver- 
tus ilz doivent enfêigner , & montrer à 
leurs difciples , mais encor de plus gran- 
de vigilance , & folicitude , i!z doivent 
fçavoir de quelz maux , & de quelles 
mauvaifes coutumes ilz les doivent reti- 
rer , & corriger. Guevar. 

Un Prince doit bien avoir l’œil , & 
meurement confideret quels gouver- 
neurs il met en Ion pays nouvellement 
joint a fa Seigneurie , car en lieu de les 
traiter en grande douceur , & en bonne 
jufhce , & faire mieux qu’on ne leur a- 
voit fait le temps pafl'é , ilz font quel- 
quesfois le contraire. Phi!. deCom. 

Jamais les Princes ne font bien vou- 
lus , fi ceux qui font auprès d’eux font 
menteurs , & fcandaleux. Guevar . 

Un Prince qui voudroit chercher mi- 
niftres d’état qui ne faillillènt jamais à 
parler fagement,& qui ne s’emeulîent ja- 
mais 
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mais plus une fois que l’autre, il les fau- 
drait chercheç au ciel , car on ne les trou- 
verait entre les hommes. Philip.de Com . 

Le Prince doit être le premier eh rang, 
& en mérité. 

Le Prince qui fe gouvernera par le 
conlêil des gens fages , entiers & idoi- 
nes , profperera en tout bien , & celuy 
qui fe gouvernera par fa telle , fê rainera 
loymefme. Horace •. 

Si les forces des Princes ne font régies 
avecraifon , &bonconfeil , non feule- 
ment elles viennent debiles &foibles , 
mais pluffoft tournent à dommage à 
qui les poflede : Que h elles font ré- 
glées par prudence , & bon ler.s , elles 
font de merveilleux effets , & donnent 
elperance & affurance aux amis , & con- 
fuffon , & épouventementaux en ne- 
mys. F. Bclleforeji. * 

Les authoritez ufurpées font odieu- 
fes , celles qui viennent de la vertu, jufte 
mefure des félicitez , font agréables a 
Dieu, & fuportabîes aux hommes. 

Le Seigneur Dieu montre aux Princes, 
& grands Seigneurs de combien peu leur 
profite le grand exercice , les grands tre- 
fors,& les grands inftrumens belliqueux, 

N 3 quand 


Digitized by Google 



2.94 Remarques Morales 
quand pour leurs -démérites il termi- 
nent contre leurs pensées. Guevar. 

Les Roys ont les mains longues , & 
fortes. Hérodote . 

Les grands Princes Ce font tort , Quand 
leur étant refusé ce qu’ilz demandent , 
ilz fe dépitent contre celuy qui ne fuit 
leur volonté , & qui n’accommode fa 
condition avec la leur. 

Quelles font les moeurs du Prince , 
tel eft le gouvernement des affaires , Ci le 
Prince efl de peu de valeur , elles vont 
en ruine , s’il eft bon, & valeureux , elles 
fleuri lient , dau tant que Dieu faittous- 
joursprofperer les bons , & d’ordinaire 
au contraire renverfe les mauvais. 

Ainfy comme à l’entretenement du 
corps il ne luffit pas que le chef Ce porte 
bien , mais efl: requis en outre que les 
autres membres facent bien leurs fondi- 
ons ; Ainfy ne fuffit il en l’Etat, que 
le Prince foit fans faute aux affaires , fi 
en fes officiers ne fe retrouve proporti- 
onement la diligence , & vertu qu'il a- 
parvient. 

Souvent les paroles des Princes ne 
fervent que pour empefcher qu’on ne 
les connoifle , tenans une grande 

' dilfi- 
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difîimulation pour grande vertu. 

Donner bonne efperançe , accroitre 
tant que faire fe peut la faveur , & la ré- 
putation des armes , avec l’induftrie , & 
l’art , fe tenir preft à traiter d’acord fé- 
lon l’occafion , ce font chofes concurren- 
tes à un Prince. 

Un Prince doit en toutes fes a&ions 
être fi facile, fi liberal , & fi courtois , 
que petfonne ne forte d’avec luy mal 
content , comme aufly ne faut il qu’un 
grand mécontente perfonne. Sueton. 

Plufieurs imitent curieufèment les 
faits des Princes. 

Les grands Princes ne font point au 
milieu ae leurs félicitez humaines , ex- 
empts des incommoditez de la vie , & 
moins encor des maladies qui l’affligent, 
afin que leur orgueil foit abaiflè,& qu’ilz 
fe connoifîènt être hommes. 

Un bon Prince aime mieux perdre 
ce qu’il a de plus cher au monde , que 
de voir fes Etats troublez : C’efl; choie 
vrayement gloneufe , qu’un Prince pré- 
féré fon Etat à la vie d’un fïlz , & a’un 
filz d’âge & unique. Tacit. 

Il faut bien des coups forts, & adroits, 
pour abatre une puiflante courone. 

N 4 11 
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Il eft difficile de refufec aucune cho- 
ie à une Majefté royale. Jofeph. 

Un Prince , ou une Republique am- 
bicieufe ne peut avoir plus grande oc- 
caiion d’occuper une Ville , ou Provin- 
ce , que quand on eft requis d'y envoyer 
les forces pour la defFenfê d’icelle. 

Un Prince ne fe doit foucier de 
faire beaucoup de choies , mais peu , 
& quelles foient excellentes & glorieu- 
lês. Botero. 

Les traitez entre les Princes , doivent 
relîèmbierle baftimentde Drufus , 8: 
le temple des Fées , on y doit voir tous- 
jours clair , & rien d’obfcur j de feint , 
ou de couvert. 

Jamais Prince délicat ne fit longue 
Journée, car l’exemple donne , & ôte le 
courage , le foldat s’endurcit à la peine 
Ibus un chef qui dure , & endure au tra- 
vail : la iafcheté demeure fans excufe , 
quand le general va devant , & donne 
exemple à ceux qui fuivent. 

Le Prince qui fe veut garder de con- 
juration contre foy , doit craindre plus 
toftceiuy qui a trop fait de plailirs , que 
non pas ceux à qui il a fait les plus gran- 
des injures : Dautant que ceux cy 

man- 
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manquent de moyens & facultez , au 
lieu que ceux-là en regorgent , & le vou- 
loir eft demefme ; dautant que le defir de 
dominer pafle auflfy celuy de fe vanger. 

Un Prince ne penfe qu’à la réputati- 
on , où le commun des hommes ne 
drefîe les confeils qu’à ce qui profite ; 
Mais la condition des Princes eft tout 
autre , car ilz doivent conduire leurs 
deftèins à l’accroiflement de leur répu- 
tation. Tacite. 

Quand un moindre Prince e/l a/Tàilli 
pas les armes d’un plus grand , & plus 
puifiànt , que luy , les plus proches font 
obligez de courir au feu , & s’oppofer à 
l’oppreffion de celuy qui eft injuitement 
afiàilly,& guerroyé pat fon ennemy,pour 
prévenir en temps les delleins de la fer- 
vitude. 

Un Prince eft bien mi/erable, au quel 
on cache la vérité. 

Quand un Roy a plus de patience 
que l’injure faite à fa courone ne le per- 
met , il peut avec rai/bn repoufièr par la 
force , l’iojufte détention du fien, qui de 
droit luy apartient. 

Un Prince fe doit contenter de vain- 
cre, car ce n’eft pas le nombre des morts, 
* N ç mais 
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mais c’efl: la fubmifîion de l’ennemy qui 
fait la victoire , & celuy ofFenfe la nature, 
& viole les loixde l’humanité , qui de- 
meure en colere apres lavi&oire. 

Un Roy , & grand Prince doit diftti- 
buer les charges militaires , félon la con- 
noiflànce qu’il a du mérité de fes Capi- 
taines , & fier les occafions les plus peril- 
leufès , aux plus courageux. 

Cela doit être une leçon , & réglé aux 
Roys, Princes , & grands Seigneurs , 
que les fautes qu’ilz tolèrent , & permet- 
tent en leurs fujets , font autant de farde- 
aux qu’ilz entalfent fur leurs propres 
épaules , pour les étaler un jour avec les 
leur , devant la Majefté de celuy au quel 
comme tous hommes ilz font contabîes. 

Le Prince qui defire être bien confeil- 
îé fur le fait delà guerre , ne doit varier 
de fa deliberation , ains doit être refolu 
en fon entreprifê, attendu que fe tourner 
avec un efprit douteux & fufpens , tour- 
nant tantoftà faire une chofe , tantoft 
une autre , càufe plufieurs defaus : mais 
ce qui importe le plus , cela donne le loi- 
fir à lennemy.non tant de penfer à fe de- . 
fendre, comme à prévenir, & à fe prépa- 
rer à fejetter fur un tel entrepreneur. 
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Les grands Princes cherchent ordinai- 
rement dejetter les petits dans leurs fi- 
lets, ou à faire leurs affaires à leurs dépens: 
il les embarquent dans leurs querelles , 
& les oublient dans les accommode- 
mens : ou, s’intereflènt dans celles des 
autres, pour les empieter en les afiiifanr» 
& garder les gages dont ilz fe feront fai- 
fis , fous couleur de les defendre. 

Il n’y a choie au monde qui rende un 
Prince plus contemptible , &mépriié r 
que la-chicheté, car elle eft de foy odïeu- 
fe en tous hommes , mais fpecialement 
aux Princes , lesquelz comme ilz font 
eonftituez en plus ample , & opulente 
fortune que les autres hommes , fe doi- 
vent aufly montrer liberaux., & éloignez 
de chicheté , & avarice. Bodin . 

Au commencement des charges efi: 
incontinent plantée l’opinion des Prin- 
ces, & telle qu’à leur commencement de 
commander , & regner, le peuple la con- 
çoit, telle elle demeure tousjours , ou 
pour le moins longuement. 

Rarement les Princes le gouvernent 
par exemple , fi non en ce qui regarde 
leurauthorité abfolüe ,& leur efirenée 
voluptés 

K 6 Nuis 
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Nuis bons Princes , ou peu , ont été 
vaincus , ou tuez , ou dépoüillez de- 
leurs Etats. Marc. Anton . 

Jamais d’un Prince inconftant, vari- 
able en paroles , müableen fes a&ions 
& commandemens , il ne faut attendre , 
ny efperer que mal , delqrdre , & confu- . 
fi on. Bodin . 

Les Princes quand leurs affaires ba- 
sent mal promettent beaucoup de cho- 
ies , lelquellespuisapresilz ne tiennent ^ 
pas , quand ilz viennent aii deflùs de 
leurs delleins. Girard. 

C’eft une chofe bien requife en un 
Prince , non feulement de ne faire tort à 
perfonne , mais aufîy d’étre réputé ne 
vouloir jamais faire tort à nul, parce que 
c’eft le moyen d’avoir l’amitié & bien- 
veillance des hommes, la quelle le Prince 
ne peut avoir finon qu'il leur perfuade 
qu’ il veut bien faire aux bons , & ne • 
veut faire tort à aucun : car la crainte fè 
peut bien acquérir par force , mais l’ami- 
tié ne fe peut acquérir que par perfua- 
fion. Dion. 

Un Prince doit bien confiderer quand, 
comment , à qui , & pourquoy il par- 
donne une faute , parce que ce n’eft pas 

cle- 
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clemence , mais cruauté , quand un 
Prince doit faire juftice , & il ne la fait 
point. Le Roy, St. L.ouys. 

La profufion demefurée contraint le 
Prince de venir à rapines , & à mal faire. 
L'Emper Anton. 

Les Princes defquels l’Etat n’eft en- 
cor bien afermi , doivent faire couroner 
leur fils , afin qu’apres leur mort , il n’y . 
aye aucune opofition , ou contradi&ion 
en lajouifiance d’iceluy. ' Girard. 

Les Princes qui font humains , &mi- 
fericordieux , font non feullement 
agréables , & honorables à ceux envers 
lefquels ilz ulênt de mifericorde : mais 
aullÿ envers tous autres. Et au contrai- 
re , ceux qui font inexorables , & qui ne 
veullent rien rabatre delarigeur , font 
haïs, & blâmez, non feullement de ceux 
envers Iesquelz ilz fe montrent tels , 
mais aufly de tous autres.^ Dion. 

Les Princes qui fe laiflent conduirez. . 
mauvais confeillers , & qui foullent leur 
peuple par exa&ions , font tousjours 
fujets d’étre ch allez , Girard. 

C’eft une coutume des Princes de 
peindre , & farder d'une belle couleur 

leur débordée ambition , & nommer 

une 
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unejufte querelle , ce qui eft un droit i 
de bien feance. Girard. 

Il faut que le Prince foit d’une parole, 

& qu’il fe garde d’étre müable , ny dou- 
ble en fes promeflès , & qu’il ait tous- 
jours un courage magnanime , & géné- 
reux tendant à la vertu , &au bien pu- 
blic de fon Royaume , & Principauté , & 
que nulle traverfe ny adverfité ne luy 
puiffè abatre cete generofité , & confian- 
ce de courage , ny nulle profperité le 
face enfler ou enorgueillir , pour fe dé- 
voyer de la vertu. Bodin , 

Les Princes font quelques fois par la 
necefîité de leurs guerres & autres char- 
ges contraints à leur grand regret , & 
déplaifir d’impofer fur leurs peuples 
des tributs exce/îïfs: ce que les peuples 
doivent bien confîderer,& alors obtem- 
pérer à la volonté de leur Prince, & endu- 
rer patiemment les charges qui font mi- 
fès fur leur dos : mais aufly les Princes ne 
doivent abufer de la fimpjicité, & bonté' 
de leurs pëuples,ny métré en coutume 
ce.qui n'eft dû qu’à la neceffité;cat autre- 
ment ilz font en danger.d’étre aüaillis de 
feditions,tumultes & rebellions. Girard.. 

Il n’y eut jamais Roy jeune , ny mal ' 

habille 
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habille : qui n’ait eu auprès de luy des 
perfonnes , qui par leurs divilions , & 
paillons n’ayent broüillé l’Etat de leur 
Maitre , & qui pour fe vanger de leurs 
ennemys , n’ayent fait des recherches 
cruelles , & grandement prejudiciables à 
l 'Etat de leur Prince , car les recherches 
font tousjours dangereufes , &préjudi- 
ciables. Girard. 

Les Princes ne doivent atendre fiance 
les uns des autres , que le dernier feau de 
l’obligation n’y foit pâlie , encor y à t’il 
alors encor allez à faire* Mich. de Mont. 

La fagelïè , vaillance, courtoifie, & li- 
. beralité font vertus feantes , & dignes 
d’un grand Prince , & general d’armée. 

Un Prince , ou homme de quelque 
état qu’il foit , ayant force , & authorité 
là où il demeure , & par defl'us les autres, 
s’il eft bien lAré,& qu’il ait vû, & lu, cela 
l’amendra , ou émpirera : car les mau- 
vais empirent de beaucoup fçavoir , & 
les autres en amendent. Toutefois il eft 
à croire que le fçavoir amende plus tôt 
un homme qu’il ne l’empire, & n’y eut il 
que la honte de connoitre fon mal , fi eft 
ce allez pour le garder de mal faire , 
ou bien d’en faire moins. P hil de Com. 

Ceux 
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Ceux qui connoiflènt les humeurs 
du Prince , aptennent de luy devoir croi- 
re facilement. 

Un Prince ne doit jamais voir le peur- 
trait de la peur , que fur les épaules de 
fes ennemis. 

Jamais Prince étranger ne pourra être 
alluré de fa vie, pour commander au pais 
d autruy,s’il rfa gardes,& forterelîès;& s'il 
eft maitre des forces , il le fera aullÿ de 
l’Etat , & pour plus s ’afiurer il avancera 
.tous/ours les étrangers , choie inlupor- 
table à toute nation du monde. Bodin. 

C’eft un a&e d’un Prince débonnaire , 
&genereux , de faillir plus tôt aux In- 
ventez. de la guere , qu’aux douceurs de 
la clemence. 

C’eft une grande charge que de re- 
prelènter en une Republique la perlôn- 
ne d’un Prince , lequel il faut qu’il s’a- 
commode non feulement aux volon- 
tez : ains fe doitaulîÿ rendre agréable 
aux yeux des citoyens. Cicéron. 

Le Prince ne fe doit point tellement 
fier en la paix, qu’il en demeure de larmé, 
car l’Etat fans armes fe trouve en fin-ex* 
pofé à la dilcretion de l’ennemy. 

Le devoir des Princes & des Etats 

eft 


* 
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efl: de pourvoir que leur general ne tom- 
be en foupçon envers les leur , & tel cas 
avenant , en doivent incontinent retran- 
cher l’occahon , afin de pourvoir , & aler 
au devant de la ruine , qui peur tel acci- 
dent fe pourroit engendrer , & fe pren- 
dre , & atacher à leur Etat. Franc.de 
Bdleferejl. 

Le Prince qui n’aime pas Tes fujets , 
ne mérité pas d’en être obey , & le gou- 
vernement qui forme l’amour , excede 
en bonté, celuyquin’eft fbutenu que 
du châtiment. 

Le chef d’œuvre du Prince eft d’ac- 
quérir des amis : car les bons amis font 
• les plus excellentes pièces d’un Etat 
biendrefTé. Pline. 

11 feroit fort expédient que comme 
un Prince herire d’un Royaume , il hé- 
ritât aufly des Miniftres qui pourroient 
l’ayder à le gouverner. Ceux qui font 
déjà dans le maniment des affaires , s’y 
connoifTent mieux : mais ceux qui y en- 
trent de nouveau ignorans les caufês * 
ou les deflèins des premiers ; eu ilz rui- 
nent leurs entreprîtes , ou ilz en de- • 
tournent le cours. 

Alexandre difoit que c’étoit le propre 

• d‘un 
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d’un Prince jufte de faire du bien , & 
d’oüir du mal. 

Ce n’eft pas l'abondance des richedes 
qui conferve les Monarchies , mais la 
bienveillance des fujets , & la réputation 
chez les étrangers. 

Il importe beaucoup pour la gloire 
d’un Monarque , de foutenir puilîàm- 
ment ceux qui lé metent fous fa prote- 
ction. 

En un Etat obeiflànt les comman dé- 
mens du Prince rendent les fujets 
prompts à l’obeiflance , & leur apren* 
nent que c’eft crime de penfer feule- 
ment à diminüer les tributs du Roy , ou 
Prince , ou contredire fes intentions. 

Il n’y a rien qu’un nouveau Seigneur 
doive plus éviter que donner occa/îons 
aux nouveaux fujets de fôupirer apres 
le régné de fbn predecéfleur. 

Le Prince haut monté , mal aifement 
S’abflient d’avoir les pensées hautes. 

Le Prince qui peut faire plus qu’il ne 
dit , doit être content de cela. 

Il eft necelîàire que le Prince lâche 
combien de gens de guerre la Républi- 
que peut mettre fur pié ; combien mon- 
te la finance de fon revenu ; quelles na- 
tions 
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tionsfôntfes afTociées & confédérées ; 
quelles Provinces font à gages ; en quel- 
le ligue & confédération ; avec quelle 
' loy & condition la Republique eft afib- 
ciée , & conjointe. 

Les Princes ne doivent pas ignorer 
avec qui ilz confinent , & limitent leurs 
Etats , quels font ceux qui craignent 
leur puiflànce , ou qui ont le pouvoir de 
fe faire craindre : ilz doivent prendre 
garde de ne donner de l’ennuy à ceux de 
qui ilz peuvent recevoir plus de dom- 
mage qçe d’utilité. . 

On élit un Prince , non pas afin qu’il 
fe traite délicatement : mais à ce que 
ceux qui l’ont établi en fa charge vivent 
bien, & heureufêment. Xenophort. 

La grandeur du Prince eft fiable , & 
aflurée , lequel tous fçavent être autant 
pour eux , que par defïus eux. Seneque. 

Le Prince aprend fon peuple à fe 
comporter vertueufement , quand luy 
mefme eft vertueux. Seneque . 

Si vous montez jufqu’à la fource 
des principautez , & royaumes * vous 
trouverez que les bons Roys ont été an- 
ciennement receus , & inftalez , afin que 
par leur moyen on pût obtenir juftice. 


Digitized by Google 



308 Remarques Morales 
A quel propos s’efton avisé d’eux pour 
les métré en charge , (î non pour faire 
telle à la violence , qui porte la loy de- 
dans fes mains ? & pour donner ordre* 
que les petits & grands fuiîènt enfemble 
contenus en leur devoir fans exception 
de perfonne ? 

Principauté. Royauté. 

Les Principautez ne font que des 
charges publiques données par proviii- 
on , des quelles apres la mort il faut ren- 
dre conte devant le juge éternel , qui re- 
compenféra chacun félon fon mérité. 
Girard ’ 

La Principauté maintenüe parbien- 
fais , & amitié efl durable , & perpétu- 
elle : mais ce qui fe fait par crainte , & 
par violence ne fcaurôit avoir de durée. 

Dix mille foldats legionaires , & qua- 
tre mille auxiliaires , ne font pas des 
ancres allez fortes pour bien arrêter , 
& retenir une Royauté. Son éminence 
eftexpofèeau hazard , & au péril des 
tempefles civiles , des orages domefti- 

? ;ues , des tourbillons étrangers , & des 
oudres celefles. 

Les couronnes , les diadèmes , I es 
• fcep- 
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fceptres , les fouverainetez font en bute 
aux traits de la fortune , fousmifes aux 
coups de l’envie , à l’attaque des {éditi- 
ons populaires , & finalement fujetesà 
l’inconftante vieillit u de , & variable 
Changement des chofes periiïàbles. 

Prodigue. 

Celuy qui eft prodigue de fon bien , 
ne fera pas avare de celuy d’autruy , & 
celuy qui n’eftime pas les richeflès qu’il 
poflede , ne croira point faire d’injuftice 
pour perdre celles d’autruy. 

Prospérité. % 

Les fuccez favorables ne doivent pas 
produire en nous une vanité d’entre- 

f >rendre au delà 3u droit , comme d’ail- 
eurs les évenemens malheureux ne 
doivent pas tellement abatre le cœur 
d’un Prince , qu’il celle de relifter à ce 
qui peut ofFenfer fon authorité. 

Les grandes profperitez font bien 
fouverit acompagnées de quelque re- 
vers, autrement Ta vanité de nôtre fens 
nous emporteroit aisément , & pour- 
rions atribüer à la valeur de nos bras , 
ce qui n’apartient qu’au grand arbitre , 

& mo* 
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& modérateur des batailles. 

La reprefentation des félicitez paflees 
conforte ordinairement l’efpoir , toute- . 
fois fous cete ombre fe doit on bien gar- 
der de ne devenir infolent , & moins 

avisé. ». * 

Nul ne peut être heureux que par un 
bien ftable , & de durée : dautantque 
rien de ce qui eft en la vie heureufè , ne 
fe doit en vieillir , ny éteindre , ny aler en 
decadence : car celuy qui craindra 

de perdre quelque chofe , ne fe pourra 
dire heureux. 

La profperité trouble la vüe de l’efprit, 
comme la trop grande lumière celle du 
corps. 

Le fucceZ heureux* eft rarement a~ 
compagné de modeftie ,*& de médiocri- 
té. Sencque. 

Le bon-heur, & la fageffè font les deux 
parties qui maintiennent la profperité 
de l’homme. 

Heureux eft celuy qui aprend aux dé- 
pens d’autruy. 

Il avient le plus fouvent que celuy 
quis’eft trop élevé en profperité , eft 
abatu outre mefure en adverfité. 

Il ne fe faut enyvrer de la profperité , 

• ‘ &be. 
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& beaucoup moins fe noyer en i’adver- 
fité. 

Il n’y a guere d’hommes au monde < 
quelque profpetitéqu’ilz ayent , qui ne « 
foient envieux de la profperite de leur 
voifin. Guevar. 

Tout ce qui n’eft heureux , & profpe* 
re en general , ne peut être utile , ny 
heureux en particulier. Scip. Naf. 

Ceux là doivent être eftimez heu- 
reux , que nulle crainte épouvante , que 
nulle paflion ronge , qui ne font tour- 
mentez par aucun débordement de 
leurs apetits , & qui ne fe laifiènt con- 
fommer desvoluptez fteftries par l’apas 
de quelques joyes , &plaifirs chatouil- 
leux. 

Par l’étude , & le fçavoir des bonnes 
îetres la prolperité eft rendüe plus fig- 
nalée , & l’adverfité plus douce. . 

On ne doit jamais faire jugement de 
la profperité d’un homme durant fa vie, 
mais bien apres fon trépas , s’il a bien 
vécu , & eft mort loüablemént. 

Il n’y a félicité, ny bon-heur que par la 
prudence., & les hommes ne font heu- 
reux, qu’entant qu’ilz font fages , & pre- 
voyans. Arijl.de la Rep. 

Com- 
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Comme l’on ne doit jamais craindre , 
& foupçonner la profperité des amis : 
aufly doit ôn redouter celle des enne- 
mys. Xenophon . 

"Durant la profperité faut ufer de mo- 
deftie , & regarder à ce qui peut avenir. 

Une grande profperité fe voit ordinai- 
rement traversée de quelque adverfiré , 
pour ramentevoir à l’homme fa conditi- 
on : afin qu’au milieu de fes aifes , & fé- 
licitez , il ait un mors qui ne le laifïè em- 
porter par delà la raifon. 

Tant que les Per fes ont rejeté le luxe, 
& fe font tenus à leur acroillément , ilz 
fe font vûs chargez, de trophées : & 
comblez de profperitez indicibles. 

Faites de la profperité comme d’une 
robe : tenez plus de conte de celle qui 
vous convient , que d’une qui vous eft 
trop longue. Apulee. 

11 eft bon d’avoir femme , enfans , 
& biens , &fur tous de la fanté : mais 
non pas s’y atacher fen maniéré que nô- 
tre bonheur’en dépende. Mich.de Mont. 

De la profperité nait fouventesfois es 
Grands , un efprit qui méprife chacun , 
& lorgu eil eft la maladie commune de 
la noblefle. Salufie , 

Prit- 
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Prudence . 

C’eft: un a&e de prudence d’éteindre 
tousjours les premières flammes qui 

Ï jourroient tout à coup lufciter de peril- 
eus embrafemens. 

la prudence doit faire l'entrée d’un 
. affaire, parce que le repentir eft inutile 
à l’iilüe. 

Il efl; impoffible qu’aucun loit pru* 
* dent à parler , s’il n’eft fort patient à le 
taire. Montagne. 

Ce n’eft à l’homme prudent de s’en- 
fler d’orgueil pour le fuccez heureux de 
fes affaires , vû que pour cela il n’en eft 
point devenu plus grand. 

C’eft une prudence civile de garder 
que les amitiez ne meurent linon par le 
tombeau. 

G’eft une choie allés ordinaire que de 
faillir ; mais c’eft un a&e de prudence 
que d’excufer les fautes , & de preud’- 
homie de les couvrir. . 

Il n’y a point de prudence qui ne 
bronche devant les jugemens de Dieu , 
& rien ne peut détourner les arreft de ce- 
te fatale difpolition. ÂpuL 

La prudence fe connoit en un perfon 

O nage. 
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nage , non tant à fe retirer du mal, com- 
me à choifir le bien. Mïromdes. 

Un homme prudent ne tient pas 
tousjours un mefme chemin , £>1 ne mar- 
che pas d’un mefme pas . 

Ceux qui fe fçavent bien fervir de la 
prudence en leur prolpetité , en tirent 
une grande affiftance en leur adverlïté. 

lofephe. 

La prudence & l’amour ne vont ja- 
mais en/émble. 

<?eft l’ade d’un homme prudent de 
prendre confeil félon l’occurrence des 
affaires : mais de fe changer fans occafi- 
on , c’eft un vice de legereté , & d’incon- 
itance. 

La prudence conlifte à fçavoir con- 
noitre la qualité des inconveniens , &à 

ne prendre le mauvais moyen pour le 
bon. 

L’homme prudent , & prévoyant fe 
refoud de faire , & de s’accommoder à 
ce qu’il ne peut éviter. 

Gens prudens , & avifez s’abufent au- 
cune fois en l’ifltie de leurs entrepri- 
fes , mais pourtant ilz ne perdent jamais 
courage. 

Il apartient aux hommes prudens 

de 
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de prévoir que les adverlitez n’arrivent 
devant leur temps ; & aux hommes vaif 
Jans, quand elles font venues, de les por- 
ter courageufement. Pïtacus. 

L’homme le conduira fagement , & 
prudemment quand il délibérera des af- 
faires avec doute , & crainte de ce qui 
pourroit avenir , neanmoins fe montre- 
ra hardy , & courageux en l’execution 
des chofes meurement délibérées. Xerx. 

Etre vaillant de fa perfonne eft un 
don de nature : mais de dire ce qui eft 
bon , & utile pour la Patrie, eft propre à 
lame & à la prudence. B/as. 

Ceux qui ont fait quelque chofe ex- 
cellente par prudence , & modération , 
ne font pas moins loüables , que ceux 
qui l’ont fait par la force des armes. 
Jofephe. 

C’eft un grand point quand les hom- 
mes lâges , & prudens , & ornez de plufi- 
eurs vertus propres au maniment des 
affaires publiques ne font pas trop fages 
en eux mefmes : mais pefent quant & 
quant les raifons que les autres metent 
en avant. 

Il avient fouvent que ceux qui fur- 
pafîènt leurs ad verfaires en nombre de 

O z corn. 
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combatans , fe fient plus en leurs forces, 
qu’en la prudence de leur confeil : mais 
les plus foibles n étant forcez de venir 
aux mains, ofent toute fois afronter leur 
ennemy avec prudence , & d’un cœur in- 
vincible. Phormior 

La fortune eft fille de la prudence , & 
le fage forge fon bon heur en quelque 
lieu qu'il fe trouve : 11 n’y a que la vie 
des ignorans qui fe conduite par hazard; 
c’eft pourquoy fi leurs attions reülîifi 
lent quelque lois heureufement , c’efl 
plus tôt par avanture , que par une bon- 
ne destination. 

La prudence paroit davantage à em- 
pêcher le dommage , qua le réparer. 

C’eft une grande prudence de ceder à 
la neceffité. 

Il eft fort neceflaire de Içavoir mefu- 
ret Ion pouvoir avec celuy des adverfai- 
res , & principalement lors que d’un 
mauvais fuccez , il s’en peut enfuivre 
quelque dommage confiderable. 

L’homme fage doit gouverner les 
choies prefentes avec prudence , & l’offi- 
ce d’un plus fage , c’eft de prévoir les 
futures. 

Sans vertu la prudence n’eft que fi- 

nelfë. 
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neflè , & malice , voire toute autre chofe 
que prudence. 

La prudence & la vertu font deuxa- 
püis fans lefquels jamais n’y eut , ny n’y 
aura bâtiment d’Etat qui vaille le parler, 
ny qui air été ou foit de loüable durée. 

Comme les architectes ne lçauroyent 
faire un bâtiment félon qu’il elt requis , 
fans réglé , & fâns équierre : nous non 
plus ne pouvons avancer en bien , fans 
t’adreflè de la prudence. 

La prudence eft une connoi fiance , & 
un choix des chofes qui en public & en 
particulier doivent être par nous fuiées, 
ou defirées. 



Querelles . 

Es querelles ont une maladie 
foible , & lente en leur enfan- 
ce , la jeuneflè les renforce , la 
vieilleflè putréfié leur apoftu- 
me , & fait qu’en hn la quantité d’hu- 
meurs purulentes les face crever , û par 
un fage prévenir , ne le divertilTent au- 
trement. 

Audacieufèment s’enhardit celuy 
qui étant pauvre , s’atache à plaider , 

O j ou 
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ou quereller contre un riche, & opulent. 

Raifon. 

L faut que la railon aye plus de 
lieu en nous , que l’opinion du 
peuple. 

La raifon a apris aux fça- 
vans , la necefîxté aux barbares, la coutu- 
me aux Nations , & la nature a enfeigné 
aux belles , que par quelque moyen que 
ce foit , on repoulfe tousjours toute vi- 
olence de fon corps , de la telle , & de 
fa vie. 

Un homme eft beaucoup plus à pri- 
fer qui entend la raifon , & la met en ef- 
fet en obeillànt , qu’un autre qui de fon 
propre mouvement la comprend de foy 
melme , fans palier plus outre , car en 
l’un reluit feulement la force de l’enten- 
dement , comme la caufe fans l'effet , 
& en l’autre tous les deux enfemble. 
Zenon. 

Ou force domine , Raifon cede. 

Les imprellîons de l’entendement ne le 
défont point avec d’autres armes , qu’a- 
vec celles de la raifon , & du dilcours. 

Rebel- 
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Rebelles. 

Les rebelles ne trouvent facilement 
grâce en leur Prince, ne foy , ne creance , 
ne fureté envers ceux vers lefquels ilz fè 
{ont retirez. 

De jeunes gens trop hardis , le font 
les hommes rebelles, & mutins. 

Recompenfe. 

■ C’eîl vrayement triompher , lors que 
ceux qui ont fait fervice à la Républi- 
que, reçoivent témoignage de leurs fer- 
vices, & bienfais par le confentement de 
tous les Citoyens. . 

Il eft neceflàire que les fêrvices publics 
foient reconnus par des recompenies 
publiques , afin que la connoilîance de 
cete gratification porte les autres à la 
mériter. 

Un homme s’eftime deux fois re- 
compensé s’il joüit de la faveur , & s’il en 
joüit bien tôt. 

Reformat'ion. 

Il ne faut rien violenter , ny précipi- 
ter en fait de reformation : ains tout 
doucement tirer la corde , pour la reme- 

O 4 tre 
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rreafonton, car les inftrumens demu- 
iîque dont les acords font un peu rela- 
fchez , font plus douce harmonie , que 
S’üz étoient trop tendus. 

Religion. 

Il eft difficile que celuy qui n’eft vray- 
ement religieux , foir eftimé tel , vu 
qu'il n’y a ch ofe qui dure moins , que 
fait ta feintife , & umuJation. Botero. 

La religion ésg ouvernemens éït de fi 
grand, force , que fans elle tout autre 
fondement d’Etat vacille , & n’eft alluré. 
Botero. 

Aux mations regulieresl’efprit , &le 
corps fe nourrirent en mefme table de 
differentes viandes , & ceux qui vivent 
en cete forte , fe fou viennent de la vertu, 
&cete méditation elt une partie de la 
félicité. 

Il me fëmble que celuy qui doit en- 
trer au temple , & manier les vafes , & 
paniers facrez , & qui doit préüder fur les 
chofesqui apartiennent au lêrvice des 
Dieux , doit vivre faintement , non 
pas Amplement quelques jours pre- 
fix , ains tout le temps de la vie. De- 
mojl. 

\\ 
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11 n’y a rien au monde de fi excellent 
que la religion , & il la faut de fendre de 
tout fon pouvoir , non par la cruauté , 
mais par la patience , non par les cri- 
mes , mais par la foy. 

Ceux qui entrent en religion , & fe 
font religieux plus parnecefiité , que 
par volonté , & cela pour faire une tem- 
pérance fpirituelle , retournent au pre- 
mier defordre quand ilz peuvent. 
Dion. Halic. 

11 n’y a rien qui avilifie plus la religi- 
on , & le fervice de Dieu à l’endroit du 
vulgaire , que la neceflité la mifere 
des gens d’Eglife r & Minières d’iceile. 
Botero . 

L’obfervance delà religion , & l’exer- 
cice des bonnes mœurs , dit un fage 
Philofophe , fait plus fleurir une Mo- 
narchie , que la force des plus puiflantes 
armées. 

La religion eft comme la mere de 
toute vertu , elle rend les fujets obeif- 
fansà leur Prince , courageus és entre- 
prifes , hardis és dangers , liberaux és 
necefïitez , prompts en toutes les affai- 
res de la Republique : vû qu’ilz fçavent 
bien qu’en fervant le Prince , ilz font 
' O J fer- 


Digitized by Google 



32i Remarques Morales 
fervice à Dieu, du quel il tient le lieu. 
Botero. 

Les âmes religieufes reverent les tem- 
ples abatus , auilÿ bien que quand ilz 
étoient debout , &l’Eglife pour la cor- 
ruption des mœurs ne Jaiflè d'avoir la 
vraye do&rine, elle eft tousjours comme 
les lis entre les épines. 

L’introdu&ion de nouveautez en la 
religion eft perilleufe. Plat. 

Lezele , & l’amour qu’on porte à fa 
religion anime les plus foibles courages 
d’un tel extafe , & tranfport , qu’il n’y a 
forte de refiftance qu’on ne furmonte 
pour en conferver la croyance. 

Il’s eft tousjours veu que malaifement 
s’acordent le Prince , & les fujets , quand 
ilz font de contraire religion. Girard. 

Il n’eft pas impoftibîe qu’un Royau- 
me fe conferve avec diverfes religions \ 
mais il eft infaillible qu’il fe ruinera avec 
la guerre civile. 

Un Prince qui feparera les ordonnan- 
ces de la religion , d’avec les maximes . 
d’Etat , verra bien tôt la diviiion dans 
fon Royaume , & le trouble dans fon 
repos. 

Renom^ . 
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Renommée. 

La renommée n’a pas moins de lan- 
gues, que d’yeux , & d’oreilles. 

L'homme qui ne laide de foy aucune 
mémoire, ny la vie perdurable par bon- 
ne renommée , eilcomm^ une belle , 
& les fameux & fuperbes édifices ne 
font autre choie que trompetes de 
cœurs illuftres Chnjïp. 

La grandeur , le crédit , & renom s’ac- 
quierent tardivement , & peu à peu , & 
non fans grand travail , & peine , mais 
celuy qui défia eft connu acquiert facile- 
ment grande loüange. 

C’eft à faire à un homme genereux , 
bien nourry , & élevé , de prendre plaifir 
que fes parens , fes alliez , & les gens de 
bien parlent de luy en bonne part , aufiy 
faut ii prendre égard à nôtre renommée 
à venir apres la mort , encor que n’en 
puiitions voir l’uiâge. 

Ceux la doit on eftimer miferables , 
qui n’ont que les années pour preuve 
d’avoir vécu , &plus miiêrables ceux 
qui furvivent à leur réputation. 

L’homme fage doit peu craindre la 
mort , fi par vertu , ou hardieiïe il 

O 6 laifiTe 
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laiflè de foy la mémoire vive, sîntifletic. 

Jamais en la guerre ne fè vent la re- 
nommée, finon au poids, ou changement 
de la vie. 'Cornel. Rom . 

Il ne faut que bien faire avec gens 
d’Eglife pour être bien renommé. 

Aifèment on remedie à la perte des 
biens ; mais la renommée étant fouil- 
lée , à grand peine la peut on jamais ne- 
toyer. 

La réputation , & bonne renommée 
de ceux qui ont vécu honorablement , 

& vertueufement n’eften rien amoin- 
dre , ny diminuée pour être inhumez 
avec médiocrité honnefte. Patrice. 

Le Prince fè conferve par la réputati- 
on , & fl elle fe perd , il eft perdu. 

, Le brait commun recüeille tous les 
faits , & dits de celuy qui le maitrifê. 

•Le mépris de la renommée , ellun 
mépris des vertus. Tacite. 

Repos.' 

D n’y a rien en ce monde de plus . 
doux , ny que tous les animaux généra- 
lement pourchalîènt avec plus d’affe&i- 
on , que le repos. 

m 

. Repu - 
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République. 

Si aux Republiques l’on n’a égard de 
modérer les aepenfes ordinaires , il fera 
impoflible de remedier & pourvoir aux 
accidens extraordinaires de guerre & de 
paix. 

Riche & Riche Jf es. 

Chacun de'fîre vivre riche, & convient 
mourir pauvre. 

Les maux qui proviennent de l'ar- 
gent, & des richefles , caufent les que- 
relles , engendrent les mépris , rompent 
l*amitié , corrompent la concorde , 
ofFufquent les efprits , violent la pudici- 
té , troublent les Etat , ravilïènt îavie , 
détrônent louvent la rai/on de lôri’fiege, 
& dérobent l’homme à lby melme. 

On doit s’enrichir par les moyens é- 
loignez de vilenie , & garder l’aquis avec 
diligence , & épargne , & par ceschofes 
mefmes y donner accroilïèment. 

Ceux qui font les plus riches , lont 
aufly les plus authorifez , & reipe&ez. 

En vain acquiert on des biens , ü ce- 
luy qui en fait l’acqueft , ne fçait les de- 
fenare. 

Il 
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Il efl; mal aisé d’aflujetir les riches à la 
ngeur de la loy. P lato. 

Les richefl'es ne font pas faites pour 
être maniées par des mains avares , 

& ce n’eft > rien d’avoir de grandes 
polïèfïions , Ci la libéralité n’en fait 
voir les effés : car les riche/lès font 
dommageable à ceux qui n’en Cça vent 
ufer. 

Les chofes mal acquifes s’en iront 
malheureufemem en ruine. Cicéron, z 
Philip. 

Le bien mal aquis , fe difîîpe fouvent 
demefme. 

Les fujets riches font paroitre plus 
grande la gloire du Souverain , la 
moindre guerre épuiffè bien tôt le plus 
grand* trefor , & les fe cours publics 
peuvent feuls fuffire à des neceflîtez 
publiques. 

C’eft chofe certaine qu’on aime 
mieux ce qu’on a aquis , que ce 
qui a été aquis par les Predecefïèurs 
Arijlote. . \ 


Sage. 
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Sage. 

L n’eft temps mieux employé, 
que celüy qui fe départ à oüic 
les /âges , & difcrets. Guevar. 

La fâpience eft celle feule qui nous 
revange , & delivre de la violence des 
apetits charnels , & de tout éfroy des 
craintes , & nous aprent à fuporter pa- 
tiemment les aflàus injurieux de la for- 
tune , & nous montre la voye qui nous 
conduit , & achemine à tout repos , & 
tranquilité Cicéron. 

C’eft plus fagement fait de ne S’ex- 
pofer à périls , qu’y étant entré , être en 
peine d’en fbrtir. 

La difête fait les hommes fâges. 
Patrice. 

Il ne faut pas que nous acquérions 
feulement la fâpience : ains eft beîbin 
de joüir des fruits d’icelle. 

C’eft un trait de fageflè de couvrir là 
folie par filence. 

Ceux là font fâges qui n’apreftent 
point aux autres des exemples d’im- 
prudence , & fe fervent des expériences 
étrangères. TiteLïue. 

Les 
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Les fages ne font point fujets auS 
aftres : mais bien ceux là qui lâchent la 
bride aux apétits déréglez , & cupiditez 
beftiales , ne peuvent échaper les effes 
des corps celeftes. Bodin. 

C’eft l’ofice d’un homme fage de 
fuivre l’eflfet , & félon l’occurrence des 
choies ulèr dé Ion conlêil , & le changer. 

Ceder au temps c'eft à dire obéir à la 
neceflité , a tousjours été eftimé l’ofice 
d’un homme i âge. 

Bien fbuvent fous un méchant , & 
laie vêtement , eft cachée la fageflè. 

C’eft fagefle de fe défier d’un traître , 
& déloyal , jufqu’à tant qu’on aye fait 
eflay de fa loyauté. 

C’eft le fait d’un homme fage , & 
prudent de connoitre les vices qui luy 
font naturels , & couper au péché la ma- 
tière qui le nourrit. 

S’accommoder au temps , & à la ne- 
celfité , eft la maxime d’un homme 
fage. 

Un homme fage donne fouvent meil- 
leur conte de ce qu’il aura lu , que ne 
fera un fimple de ce qu’il aura expéri- 
menté. ,Cete chofe femble être vérita- 
ble entre les Medicins , & malades , car 

où 
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où le patient foufre le mal , il demande 
fouvent au Médecin quel eft fon mal , 
de maniéré que le Médecin fçait plus 
par fa fcience , que le malade par fon 
expérience. Guevar. 

C’eft à l’homme fage de plus tôt eflày- 
er tout affaire par confeu , que venir 
aux armes. 

Certes la fâgeflè humaine defaut 
aux fages , quand il plaie àceluyqui 
la donne , afoiblir les plus fortes na- 
tures , & par un jugement incom- 
prehenfîble à l’homme , opofêr un 
voile à la pointe de fon efprit , pour 
l’empêcher de concevoir la juftice , 
& l’horreur des jugemens qu’il veut 
déployer. 

Un homme fage , & de bon juge- 
ment doit tousjours couvrir fa colere , 
& ion dépi, , par le filence & la difere- 
tion. Plutar . 

C’eft une partie de la félicité de 
ceux qui font fages , de conhderer la 
faute des autres. 

Toute la fagefle ou fâpience de 
l'homme confîfte en ce point , qu’il 
connoifîé & ferve Dieu. 


Scien - 
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Science. 

Ceux qui fçavent beaucoup , a dmi- 
rentpeuaechofes, &ceux qui ne Ica- 
vent rien admirent tout. 

Le fçavoir efl pernicieux s’il tombe 
en un efprit altéré d’aife&ions perverfes, 
& tant plus une fcience fera fainte , & 
plus portera f’elle denuilânce , fî elle eft 
en l’entendement d’un méchant hom- 
me. 

Il n’y a chofe plus excellente que les 
Peres , & les Meres puiffent bailler à 
leurs enfans , que les études des bon- 
nes fciences , lesquelles font apelées 
liberales , pour autant qu’elles rendent 
l’homme libre de tout gain vilain , & def- 
honnefte , & de toute volupté defordon- 
née. 

Les fciences ont befoin de la force 
des Princes pour leur repos , & les Prin- 
ces de la faveur des fciences pour leur 
réputation. 

Ces deux excellentes ocupations , 
l’exercice des armes , & l’étude des bon- 
nes letres , ne le detruifent pas l’une 
l'autre , au contraire elles s’entr’aydent 
quand elles fe rencontrent en de gran- 
des 
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des âmes , & en des efprits du plus haut 
étage. 

La fcience qui ne fe réduit pas en 
a&e , & qui ne fe manifefte point eft 
inutile , &d’étre feulement pourfoy , 
c’eft vouloir n’étre pour perfonne. 

L’experience fans fçavoir opéré tous- 
jours , ou comme temeraire, ou comme 
craintive . mais ces deux qualitez join- 
tes banniflèht la crainre , & empêchent 
la témérité. 

Tâchez d’étre fçavant , non pour 
en faire montre , ny pour couver quel- 
que lafcheté fous ce nom magnifique : 
ains à celle fin d’étre tant mieux refolu 
contre tous accidens , quand vous me* 
trez la main aux affaires. 'Tacite. 

Defirer fçavoir plus qu’il ne con- 
vient , eft une forte d’excez. Senequc. 

Secret. 

Si tu veux qu’une chofe foit tenue 
fecretement , fois le premier qui tienne 
file n ce. 

La principale réglé du fêcret eft 
de ne aire à un autre , ce qu’on ne 
veut qu’un tiers fâche. 

Sed'h 
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Sédition . 

Rien n’apaife plus tôt la fedition , & 
mutinerie , que la preiênce du Prince. 

C’eft une mauvailê pratique , que 
ceux qui ont plus de part dans un mou- 
vement , ont la meilleure reccmpenlê 
dans l’acommodement. 

Durant la fedition une Cité ne peut 
• être heureulé. 

C’eft une maxime en matière de con- 
ipiration , de ne rien mettre par écrit , 
tout y doit aller de bouche. 

Tel a le pouvoir de commencer le 
trouble , & de donner le branle à la 
machine , qui ne la peut arrêter quand 
elle eft émü'e ; & il eft fort aifé de métré 
le feu à un arbre , mais quand il paftè de 
branche en branche , & que toute la 
foreft eft embrafée , il n’y a plus de moy- 
en de l’éteindre , & volontiers ceux qui 
l’ont allumé demeurent parmy les cen- 
dres. 

Les feditieux font d’ordinaire du peu- 
ple , prompt à la colere , violent aux 
nouveautez , abatu en fes peines , & 
âpre à fes vengeances. Max. Tyr. 

Les complices d’une confpiration 

doi- 
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doivent confiderer que les Princes pro- 
mettent tout pour découvrir la confpi- 
ration , & ne le fient jamais des confpira- 
teurs , & fi bien ilz les favorifcnt pour 
quelque tempts , la haine qui fuit apres 
en eft plus violente ; & irréconciliable. 

Hz fe lervent des hommes comme les 
laboureurs des abeilles , lelquelles , apres 
qu’ilzenonttirélemiel , & la cire , les 
chaflènt , avec le feu & la fumçe. 

Quand il y a quelque ièmence de difi 
fèntion entre les Provinces d'une Répu- 
blique , & les villes mefme l’une contre 
l’autre, le repos , & l’oifiveté en donne 
aifement l’accroiflement , au lieu qu’en 
temps de guerre la crainte des ennemys 
tient un chacun en devoir , union , & , 
toute in relligence. 

Les villes commencent hardiment 
une mutinerie : mais l’executent mol- • 
lement quand elles trouvent du con- 
traire , & font tousjours plus de bruit, 
que de fruit. 

Les flammes de rébellion dévorent 
ceux qui les cûident allumer. 

Les feditions dont on ne peut dé- 
couvrir le commencement , fondes plus 
dangereufes. 

Il 


Digitized by Google 



334 Remarques Morales 

Il faut aller au devant de la fedition , 
car les feditions , & révoltés populaires 
étant diftimulées par le Magiftrat , ou 
fuperieurs qui y doivent remedier , 
prennent un grand accroiftèment ; & 
pourtant faut il accabler & fuftoquer les 
remueurs fous leurs remuemens. 

Toutes les pratiques corrompantes , 
corruptibles , & corrompues qui fai- 
foient des. amis au prujudice du Public , 
en font éloignées , illicites , & injuftes. 

La correction d’une mutinerie popu- 
laire requiert des exemples , & moyens 
cofnmodes à l’état- du temps , & à la difi 
pofition de l’humeur du pais. 

Il faut tousj ours aller au devant de la 
fedition , car ce poifon coule infenfible- 
ment par les oreilles , & pénétré jufqu’ 
au cœur , files remedes ne font aufiy 
prompts que le mal eft foüdain , il pafle 
tousj ours en furie , & caufo d’étranges 
révoltés. 

En matière de feditieux , un belitre 
eft plus hardy à faire , & à parler qu’un 
homme de qualité. 

En une révolté generale , il faut 
punir les chefs des feditions , & pardon- 
ner au refte. 

Il 


Digitized by Googli 



Et Politiques. 33 y 

Il avient tousjours que fous le régné 
d’un Roy enfant , & d’une femme , & 
mefmement étrangère , plufieurs fani- 
ons , jaloufies , & troubles prennent 
naiflànce. Girard. 

Sépulture. 

Encor que la nature ait porvû à ce 
que perfonne ne meure fans fêpulture , 
les hommes toutesfois y penfent cuneu- 
fement avant que mourir , & efliment 
que comme la gloire confetve la réputa- 
tion de la vie ,1a fepulture garde la fou- 
venance du corps. Seneque. 

C’eft peu de cas que de perdre la fe- 
pulture. Virgil 
* • 

Servitude. 

Soufrirlejougdefervitude eft chofe 
dure , deteftée , & infuportable à cha- 
cun , & n’y a fi méchant qui ne le fâche 
étrangement d’avoir qui luy com- 
mande. 

Un bon ferviteur doit accommoder 
fes volontez à celles de fon Maitre , 
quand les volontez font raifbnnables. 

Comme il eft impoftible qu’une ame 
habite en deux corps :aully ne peut un 

fer-. 
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ierviteur bien fervir à deux Maitres. 

Il faut que le ferviteuc fâche plus 
qu’il ne dit. 

Servit pour acquérir , eft vendre fon 
fer vice. 

Sévérité . 

Une grande feverité détruit au lieu 
d'édifier , & qui veut être aimé fans 
aimer , reflemble à celuy qui veut alu- 
mer un flambeau avec une torche é- 
teinte. 

Sobriété. 

La fobrieté eft mere des confeils fàlu- 
taires , d’autant que les yvrongnes ne 
valent tien en conlultation. * 

Soldat. 

Pour donner courage aus foldats il 
leur faut faire part du butin des premiè- 
res vidoires : ainfy Camille donna aux 
loldats la depoüille desVolfques. Tite 
Live. 

, Jamais foldats commandez par un 
chef de peu de creance , & de petite au- 
torité , ne virent profperer leurs armes ; 
car le mépris de leur chef les emporte 

en 
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en une infolence débordée , dont s’en- 
fuit leur totale deftru&ion. 

C’eftl'humeur des gens de guetre , 
qu’ilz aiment les foldats & ceux qui 
d’ordinaire n’ont pas beaucoup à faire 
en leurs maifons courent apres un brave 
gendarme , reconnoiiîàns que l’hu- 
meur d’un tel n’eft pas de les lailîèr {ans 
befongne , mais qu’en quelque part qu'il 
loit il aura du changement , naturel 
defir de ceux qui en paix meurent de 
faim. 

Ces foldats font propres , & profita- 
bles à la guerre , lefquels font refolus , 
ou de vaincre , ou de mourir. 

11 y a peu de loyauté , & moins de pie- 
té aux gens de guerre. 

Il n y a que les paroles douces, & cour- 
toiiês qui atirent les foldats. 

Le bon foldat fe fait en l’enfeignant , 
6c exerçant à la guerre. 

Le grand nombre de foldats ne fert 
de rien , où manque un bon , & fage 
Capitaine. 

L’Empereur Probus fe repentit d’a- 
voir dit que les foldats n’étoient pas ne- 
celïàires, quand ilz n’avoient point d’en- 
nemys. Pomp. Latm. 

P Ceux 
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Ceux qui à la chafle , ou combatanS 
corps à corps font hardis & vaillans , font 
lâches dans les batailles. 

Les foldats ne veulent pas hazardet ' 
leur vie , ou c’eft avec bien peu de plai- 
iïr , pour celuy qui ne daigne pas faire 
un pas pour les voir mourir. 

On ne doit pas plaindre , mais confo- 
Jerles amis des bons guerriers trépaflèz. 
Pericles. 

Mauvais foldat eft celuy qui marche la 
Jarme à l’œil apres fon Capitaine.Senÿue. 

Quoy que V alens ne châtiât pas fur le 
champ le méfait de fes foldats : fi ne 
laifl'a t’il pas avec une finguliere pruden- 
ce , d’en accufer aucuns. 

Soupçon. 

Les hommîçs peuvent confêrver leur 
honneur fans crime, mais non fans foup- 
çon. Il eft en eux de ne commetre au- 
cune aftion contraire à leur devoir, mais 
d’étre foupçonnez c’eft un point qui dé- 
pend d’autrùy. 

■Superfluité, 

Où eft la fuperfluité , là eft aulïÿ la 
convoitilè , & defir des richeflès : mais 

qui j 

S. 
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qui e/l content de foy mefme , & du peu 
qu’il ay éft plus riche que tous les autres 
Juvenal. 

Superfluité , & avarice (ont deux pe- 
ftes , lefquelies ont ruiné , & renversé 
l’Etat des Villes , & Empires. Uve . 

fejlament. 

L n’y a rien de plus puifïànt , 
ny de plus religieux , que l’exe- 
cution de la volonté des mou- 
rans. Quint. 

Quand quelqu’un a nommé fon fuc- 
ceflèur , autant vaudroit que fon tefta- 
ment fut desja fait. 

toïlerance. 

La toïlerance eft caufê de plufieurs 
maus, & rend à la fin la maladie plus for- 
te que les remedes 

Trahifon. 

La trahifon eft aimée , mais les traî- 
tres haïs. 

Celuy qui braflè la ruine d’autruy , 
fê doit aflùrer que mal femblable 
l’atént , afin qu’il participe à u 9 

P z «e 
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ne pareille infortune. 

Le (êrvice des étrangers eft plein d’in- 
terelt ,• & de deflèins particuliers , & 
fouventefois de trahifon , & de peth~ 
die. Bctero. 

11 y a des aimes defquels il ne faut 
faire fembknt qu’ apres qu’iiz font com- 
mis : mais en fait de trahifon il faut ton- 
ner, 8c foudroyer tour en/êmble , & vaut 

mieux en détourner /es c°ups de loin , 

que de les a rendre > & n en tenir conte, 

ny avant rto> ‘ fe ' î facheux ■ <î ue de vi- 
vre tousjo* 5 en ia crainte des confpira- 
tions, y^/qtielles plus elles font diflîmu- 
. P^ us ** e redoublent 8c renforcent. 
Halic. 


m 


jffaut que l’utilité cede àlafeureté , 
^courage à la prudence , & vaut mieux 
^prévenir les .defieins des traîtres , que 
d’employer la trahifon pour les ruiner. 
Tucid. 

11 ne faut pas atendre que les bettes 
vemmeulès a) ent mordu pour les tiier , 
nyque les volontez des traîtres foienc 
exécutées , ny que l’on loit trahi , avant 
qu’on ait découvert la trahifon : quand 
on eA arrivé à ce point , il n’eft plus 
queftion de juger du crime , mais de 
' fe 
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le plaindre de l’imprudence : on ne de- 
mande plus le fecours des loix , on 
courr a celuy des armes ; Il n’eft plus 
temps d’acculer ny de punir , mais de 
pleurer & de fuir. Demojl. 

C’eft un a&e impie & deteftable de 
foüiller les mains , & les baigner dans le 
fâng de fa Patrie. Patrice. 

C’eftle dernier refuge des traîtres de 
faire tüer les ailiegeans , quand ilz n’ont 
autre efperance aeleur délivrance. Gi- 
rard. 

Qui vent fa Patrie , fe vent foy mef- 
nae. 

Il n’y a meilleure odeur que celle du 
corps mort d’un traitre , ny rien tant 
infet , & pefîilent que fa vie. Vitett. 

La trahifbn eft agréable , pource 
qu’elle découvre le delîèin de l’ennemy, 
& favorifê nôtre defir , mais le traitre eft 
hay , pource qu’il n’y apoint d’alîuran- 
ce à celuy qui a maniferté ce qui peut 
être dommageable , ou ce qui étoit ca* 
ohé. 


Trêves. 

Les trêves apres une longue guer- 
re fe convertiflènt ordinairement 
' P 5 en 
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en une paix perpétuelle. 

tribut. 

Les tributs font juftes , parce qu’ilz 
font neceflàires , car ilz font les nerfs 
d'un Empire , & pourtant il faut pren- 
dre garde qu’en les lâchant , il ne tombe 
en pièces. Tarit. Anal 1 5. 

Soulager les tailles c’eft un vray moy- 
en d’aprivoifor les e/prits les plus farou- 
ches. Tarit. 

Il n’y a chofe qui fâche plus les fujets 
qui payent les tributs , que quand ilz 
voyent que le Prince dépend mal , &à 
mauvais ufage l’argent qu’il leve for 
eux , lefquels fourniroient tousjours 
plus libéralement l’écu, qu’ilz ne font les 
fous , s’ilz voyoient que leurs deniers 
folïent bien colloquez. Bodin . 

Quand une fois la porte eft ouverte 
aux importions , jamais elle ne fe fer- 
me , & ce qui fe leve fous couleur d’un 
temps prefix , demeure à perpétuité. 
Girard. 

Les Princes qui font grand’ levées de 
deniers fur leur peuple font aucunement 
exculables quand ilz les employent en 
bonsùfages , & notamment quand ilz 

ont 
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ontcete difcretion de piller les pillars , 
& de rançonner les brigans , & man- 
geurs du pauvre peuple , pour épargner 
les autres bons fujets , qui ne font de ce 
calibre là : mais ceux qui font grand* 
levées de deniers jfiir leur peuple , & les 
employent à mauvais ufage , ne peu- 
vent être aucunement excufables en 
leur avarice , & profufion. Bodin. 

Un tribut couvert de larmes , & du 
lâng du peuple eft peu heureux. Plu- 
tarque. 

Tromperie , 

. Qsi te fait plus de carrelles qu’il ne 
fouloit , te trompe , ou te voudroit 
tromper. 

Comme tout homme peut tromper, 
aufïy tout homme peut être trompé. 

Belles paroles , & aétes méchans 
trompent les fous , aulîÿ bien que les 
fçavans. 

Chacun eft troublé & inquiété en fon 
‘bon fens &efpritparlâ propre fraude , 
par fes méchancetez, forfais , & audace. 

Il n’y a perfonne qui trompe plus 
feurement , que celuy qui efk en répu- 
tation de n’étre point trompeur.. Guicc . 

La 
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La frauda eft bien fouvent funefte 
à fon auteur. 

Quiconque fous la douceur des paro- 
les couvre quelque aigreur de tromperie, 
eft dautànt plus odieux que fes paroles . 
font dorées de i’or fophiftique de l’ami- 
tié. Xenoph . 

Le plus fouvent les fins font furpris 
en leur fînefîè. 

On doit attendre peu de ftncerité de 
pouvoir traiter aflurement , & fidèle- 
ment avecceluy qui eft en réputation 
auprès du monde d’étre acoutumé fe 
fervir en fes aftions de duplicité , & anti- 
fice. Guicc. 

11 faut que ce foit une maxime du 
bon gouvernement , que l’occafion qui 
oblige à établir de nouvelles importions 
étant pafîee , leur continuation pafle 
pareillement. 


Tyran . 

Plufieurs remarquent les a&ions des 
Tyrans : mais perfonne n’ofê fe prefen-* 
ter à leur furie en fon paflàge. 

Peu de Tyrans voit on finir leur vie. 
Qui ne leur foit par le glaive ravie. 
JuvenaL 
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Les Tyrans punillent les peuples , 
leurs paroles , leurs écrits , leurs pensées, 
leurs volontez , leurs longes mefme , 
tout eft trime de Majefté en leurs ioix. 
7 'acit. 

On doit eflimer Tyrans non feule- 
ment ceux qui tâchent de réduire les 
autres en fervitude : mais aufly ceux qui 
ayansla puiifancenes’opofent point à 
tel effort , & neanmoins portent le titre 
de defenfeurs de la liberté commune. 
Tbucid. 

De prendre les armes pour empêcher 
des tyrannies , c’eft être jufte , de les 
prendre pour exercer c’eft être Tyran. 

Le premier moyen dont un Tyran le 
pourvoit , c’eft la nnelïè , le fécond , la 
force de fes armes ; quand celle là ne 
peut venir à bout de fôn deftèin , celle 
c y l’execute : c’eft pourquoy il eft necef- 
iaire qu'elles fe joignent toutes deux 
pour acquérir , ou pour conferver. 

La ryrannye fe détruit en deus façons, 
ôu par des caufes extrinfêques , comme 
font les forces d’un puillànt ennemy, ou 

Î jar dés principes internes , comme font 
es feditions , oudesjuftesreflèntimens 
despeupies. 

P 5 Valeur . 
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Valeur. 

* 

A valeur de ceux qui défen- 
dent n’eft pas fi grande que 
celle de ceux qui ataquent , & 
c’eft un grand motif pour venir 
à bout d’uile entreprife , de le propofêr 
de mourir , ou de l’emporter. 

Vanité. 

La vanité furprend pluftoft lesefprits 
fubtils , que greffiers. 

C’eft vanité de prendre vaine gloire 
en aucune chofe de ce monde , quelque 
parfaite qu’elle foit. Guevar . 

Vengeance. 

Üne cicatrice trop violemment gra- 
tée fe rouvre aifement , & un cœur 
magnanime ulcéré fê relient demefme 
facilité d’un outrage , & dédain. 

Attenslieu , & temps à faire venge- 
ance , car elle ne fè fit jamais bien en 
diligence. 

C’eft une vengeance peu digne d’un ' 
grand courage , lors que n’ayant plus 
rien de libre fin on la langue , & les pen- 
sées 
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S ées fans effet , il fe lâche à des faillies , 
& des paroles toutes contraires au fe ns 
commun , & à fa propre confcience , & 
qui par confequent ne peuvent être que 
pures calomnies, qui retombent à la con- 
fufion de ceux qui les profèrent. 

La vengeance qui fe fait entre par- 
ties inégalés eft injufte , & n’a rien de 
generolïté. 

Former complainte du tort reçu ne 
fert de rien , quand on tâche de fe van- 
ger les armes au poing , & quand on ef- 
fâye de changer les injures avec le péril 
de fes biens , & fa vie. Jofephe. 

Qui trop entrepren a s’en repent , & 
le deÏÏr de vengeance eft un pernicieux 
eonfeiller. 


Vertu. 

La vertu eft éveillée par falaire , mais 
la faineantife eft pouffée , & incitée par 
ignominie. 

La foibleflê du corps donne fouvent 
empefchement aux exercices de la 
vertu. 

La plus grand part des vi vans eft plus 
difpolée à loiier , qu’à imiter la vertu. 

11 * n’y a aucun profit à blafonner des 

P 6 vertus * 5 
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vertus par la langue , (i la main eft paref- j 
ieufeaux oeuvres; pource quün nom- 
me ne s’apeile jufte par aefirer être 
bon , mais pour fuer& travailler à être 
vertueux. Marc. Aurele. 

Et par fraude, & par vertu on com* 
bat fon ennemy. 

Qui de jeunelîè ne fe donne au che- 
min de la vertu , y arrive tousjours à 
tardi Flarj. Voptf. 

Commandera foy mefme eft grand’ 
vertu. 

I/envie , Stlahayne fuivent ordinai- 
rement la vertu , comme l’ombre , le 
corps. 

Une perfonne ne peut aifement faillir 
qui a la vertu pour guide , & la fortune 
pour compagne. 

La vertu n'aipire jamais aux chofes 
exceftives , mefme de deux extremitez , 
elle tient tousjours le milieu. 

Celuy qui n’a autre chofe pour le 
recommander que les marques , & ar- 
moiries de fês Anceftres , eft noble , 
plus par opinion , que par eftet ; là ou 
celuy qui-eft orné de vertu , de la quelle 
procédé ce que vulgairement on appel- 
le nobleflè , eft auflÿ à bon droit , & le- 

gitir 
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gitimement eftimé noble. 

Les vertueux font tousjours perfêcu- 
ter par les calomniateurs. 

Toutes chofes mondaines perifîènt ; 
la gloire des richetfès & la beauté corpo- 
relle s’écoulent & (ê caftent : mais la ver- 
tu reluit , & vit à jamais. Seneque. 

- Quieftdoüéaé vertu eft poflèflèur 
de toutes fortes de biens. Plaute. 

Nulle perfonne n’eft forciofe de la 
vertu qui tend la main à tous , fans di- 
ftin&ion de qualité ny de lèxe. Seneque. 

La vertu eft tousjours accompagnée 
de tantdehardieflé , que les âmes ge- 
nereufes nefe foucient point , s’il faut 
combatte fur des chevaux , ou fur des 
navires , far la terre , ou bien fur la mer, 

La vertu eft la mere de la gloire , & 
elleeft feulle à qui Jagloireelt düe , & 
à qui elle eft bien employée ; car la vertu 
ne defire en ce monde autre recompen- 
fe que celle de la gloire , &dela loüan* 
ge , puifque la gloire eft une renommée 
illuftre » avec loüange. 

Il n’y a rien de fi haut , ouïe bras de 
la vertu ne puifle ateindre , elle reçoit 
chacun , n’exclud perfonne , & invite 
tout le monde, 

Ç’eft 
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C’eftune grande vertu que de lça- 
voir refrener fa langue. 

L’honneur eft la plus douce viande 
dont fe nourrit la vertu , & en tout Etat 
bien policé , il faut que la loüange , & la 
recompenfe fuive les hauts faits de cou- 
rage , & de valeur. P lato. 

Le meilleur héritage que les Peres 
puiftèntlaillèr à leurs enfans , & le plus 
excellent patrimoine , eft la gloire de 
leurs vertus , & fais illuftres , laquelle 
obfcurcir & honnir en dégénérant feroit 
grand crime & blâme. Cicéron . 

Si vous faites bien & vivez vertu- 
eufement, le travail , & le labeur fe dé- 
partiront , & le bien fait tant que vivrez 
vous demeurera ; . mais fi vous faites 


quelque choie lâchement , & par plaifir 
aefordonné , vôtre volupté en un mo- 
ment cefléra » & le mai fait vous accom- 
pagnera tousjours. 

Lafageilè , vaillance , eourtoifie & 
libéralité font vertus feantes , & dignes 
d’un grand Prince , & general d’armée. 

Il faut loüer la vertu en quelque fujet 
qu’elle fe rencontre. 

La vertu nous vient au devant , ufe 
deprivauté > paroiten.place> ne dedai- 


gne 
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gne aucun , pourveu qu’il ne fe repute 
indigne d’elle. Seneque . 

Le Prince aprend Ton peuple à le 
comporter vertueufement , quand luy 
mefme eft vertueux. Seneque. 

L’humilité eft une vertu qui nous 
donne une fi parfaite connoifîànce de ce 
que nous fommes , que nous nous mé~ 
prifons nous me fines. St . Bernard. 

L’humilité eft une volontaire fubmif- 
fion de l’entendement , qui provient de 
la confideration de nôtre condition , & 
de nôtre Créateur , en nous abaiflant au- 
tant que nous élevons nôtre Créateur. 
St. Augufiïn. 

C’eft aux hommes forts de tant excel- 
ler en vertu , qu’ilz n’ayent occafion de 
craindre les effors de fortune. Cicéron. 

Comme l’ombre fuit le corps, la gloi- 
re fuit aufïy la vertu. 

La vertu a cela de propre pour fâ na- 
turelle beauté , que de fè faire eftimer , 
& reconnoitre par tout,mefme aux peu- 
ples les plus barbares. 

La vertu eft une confiante difpofîtion 
del'ame , & convenable en foy , qui 
rend loüables ceux efquels elle habite 
étant d’elle mefine , quoy que feparée, 

digne 
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cligne de loüange, c’eft d’elle que procè- 
dent les bonnes affeétions, lentences, ef- 
fets, & toute aétion lâinte,& droituriere. 

La vertu eft loüable de foy mefme , & 
fans icelle rien ne mérité d’étre loüé. 

Il faut faire quelque fois de necçflité 
vertu. 

Il n’y a vertu fi excellente qu’elle 
n’aye faute de plus qu’elle n’a , pour 
être parfaite. Guevar . 

Quoyque les hommes admirent la 
noblefle , fî ne nous profite t’elle en 
rien, & fuflions nous de la race d’Herc tr- 
ies , fi nous ne faifons ce par le moyen 
de quoy il a été le plus illuftre , & gene- 
reus de tous les hommes , & n’aprenons 
la vertu , & ne nous exerçons es chofes 
honneffes tout le temps de nôtre vie. 
Eraf 

Toutes choies , fors la vertu , font 
fujetes à changement* 

Les milêres de la vie prefente peu- 
vent autant nuire à la vertu , que les 
broüillars au foleil. Senemte. 

Un homme ou un Prince ne peut 
polîèder richeflès plus belles , & plus 
honorables , que la vertu , & la ju/lice. 

Le cours de la. vertu e/l plus hatif 

que- 


Di 


by G oo gle 


35 ? 


Et Politiqjues. 
que celuy de l’âge. Cicéron. 

La vertu a une telle , & il grande force 
quelle gagne les courages , mefme des 
plus brutaux. 

Celuy qui a mangé les racines ameres 
enfajeuneflè ,cüeilliraaufly en fa viel- 
leflè les doux fruits de fa vertu. 

L’homme de bien , & vertueux ne 
change jamais les moeurs pour le chan- 
gement a’air , & de pais , ou pour aucu- 
ne prolperité , ny adverlité. Bodin . 

11 n’eft honefte , ny raifonnable qu’on 
acquière par or , ou pat argent , & par la 
fortune , cequieftdû , & deftiné à la 
vertu ; car il faut que celuy qui acheté , 
vende , & la vente des choies qui font 
düés au mérité , fait defelperer les gens 
de bien de parvenir aux honneurs , & 
ôte l’envie à chacun de bien faire , & de 
s’exercer à la vertu , quand on voit 
qu’elle ne fert de rien pourateindre aux 
états , & dignitez. Girard. 

Les gens de bien doivent tousjours 
être conflans en la vertu, fans changer , 
ne varier , non pas mefme quand le ciel 
leur devroit tomber delîus. Horace. 

Bien qu’être bon foit une bonne cho- 
fe , fi eft ce que quand la bonté n’eft ac- 
cent- 
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compagnée que de quelque autre vertu 
comme de vaillance , ou de juftice , c’eft 
un corps fans ame , & interprété à vice , 
ou pour le moins tourné à mépris & à 
moquerie. Girard. 

Là où il y a large récompenfe de la 
vertu , c’eft là où l’on trouve les plus 
genereus , & hardis à s’employer pour la 
defenfe de la Republique. Per icles. 

Tout obéît à la vertu , & c’eft elle qui 
dompte toutes chofes. Salu/i. 

Vérité . 

Un Hiftorien eft autant criminel en 
couvrant la vérité , comme en publiant 
le menfonge. 

Ceflrchofe très certaine que l’hom- 
me qui n’entend plus de ventez , doit 
atendrebien toft toute ibrte d’adverfî- 
tez , & îl arrive d’ordinaire que celuy 
qui a commencé à faire le mal par fla- 
terie d’aucruy , périt en fe flatant foy 
mefme. 

Il n’y a moins de faute à ne pas con- 
noitre la vérité , qu’il y en a à la mépri- 
ser apres l’avoir connüe. Chrifoft. 

La vérité engendre la haine. 

La plus grande faute qui (oit en un 
■ - hom- 
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homme vertueux , eft d’étre court & 
brief en veritez : & la plus grande vile- 
nie qui Toit en un homme vicieux » eft 
d’étre prolixe en menteries. Guevar. 

L’enfance, le fommeil ,lafotife ,1e 
vin , & le devoyement de fens font de 
telle maniéré , que feuvent de ces cho- 
ies s’en tire la vérité. Cicéron in top. 

L’effort, & vigueur de la vérité a tous- 
jours été fi grand que jamais il n’y a eu 
machinations , ruie , engin , ny art hu- 
main qui l’aye pû fubvettir , & accabler : 
& bien qu’elle n’aye en fes caufes au- 
cun avocat , ou defenfeur , fi eft ce que 
d’elle mefme elle fe defend gaillarde- 
ment. Cicéron . 

Il n’y a point de danger de fuprimer 
la vérité , quand la confcfiion nuit. 
Herod. 

Il vaut beaucoup mieux celer une 
petite vérité , que de troubler une paix 
generale. 

Un Monarque qui fe gouverne par 
les refolutions d’autruy , voit lès fautes 
non pas comme elles font , mais com- 
me on les luy repre fente. 

La vérité perd une grande partie de fon 

eftime,fi elle eft denuée d’éloquence. 

Vice. 
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Vice. 

Il n’y a rien de plus monftreux , voi* 
re de plus fcandaleux , que celuy qui eft 
maitre d’en fans , foi t diléiple des v ices. 
Marc. Aurel. 

Les vices s’apfènnent a/ïèz Ans pré- 
cepteur , &ne fe peuvent oublier fans 
chatieur. Guevar. 

Une mefme faute fe pardonne mal- 
aifement pour la féconde fois. 

L’extrême , & accomplie borne de 
méchanceté eft , fe moquer de ceux que 
tu as afHigez. 

La peine du péché eft adhérente au • 
péché mefme. 

Il faur pardonner les pechez , mais 
les crimes comme mondres abominables 
doivent être étoufez. 

C’eft raifon qu’on face grande diffé- 
rence entre les fautes qui viennent de 
nôtre foiblefïè , & celles qui viennent de 
nôtre malice : car en celles ey nous nous 
fbmmes bandez à nôtre efcient contre 
les réglés de la raifon , que nature a em- 
preintes en nous , 8c en celles là il fêm- 
ble que nous publions apeler à garand 
cete mefme nature , pour nous avoir de- 

laiflêz 
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laifïèz en telle imperfe&ion , & défaillan- 
ce. Montag. 

La méchan fêté ne doit pas feulement 
être évitée pour les malheurs qui arri- 
vent aux médians : ams plus tôt pouree 
quejamaisellenelaiflèen paix , nyen 
repos , celuy avec lequel elle demeure. 

La coutume de méfaire ôte toute 
crainte à ceux qui entreprennent les 
forfais. 

Les crimes ne demeurent guere long 
temps cachez. 

Les mauvais haïfîènt le péché , ou 
bien s’en gardent , pour la crainte de la 
peine , & les bons le haïflènt , ou le laif- 
fent , pour l’amour de la vertu. 

Bien que fecretement la mechanfeté 
ait commis quelque choie , fi ne pourra 
relie jamais tant faire , quelle , ny que 
fon forfait ne foient découverts : car fou- 
vent on foupçonne , premièrement , les 
forfais des médians , puis le bruit com- 
mun les publie , apres cecy l’accufâ- 
teur , enfin le juge , & plufieurs en- 
cor qui fe decellent , & acculent eux 
mefines. 

La malice boit elle mefme la plus 
grande partie de fon venin. 

Les 
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Les vices font de telle qualité , que 
quand ilz viennent, ilz n’ameinent point 
tant de plaifir , comme ilzlaiffent ae dé' 
plaiûr quand ilz s en vont. Guevar. 

Quand une offence a été pardonnée 
il ne faut point r’afréchirun ulcéré foli- 
de. 

On impute le plus fouvent la faute 
de nos indolences au vin qui eft müet, le- 
quel s’il fçavoit parler le defendroit de 
telle calomnie. 

La maladie eft dangereulè , & dautant 
plus mortelle , que le patient qui la 
fouffre eft obftiné en fon mal , inca- 
pable de confeil , infenfible à tous reme- 
des. 

Il faut ordonner peine aux méchans,& 
non moindre aux complices ayans fui- 
vy le criminel, qu’à ceux qui auront été 
les chefs , & auteurs de l’impieté , & mé- 
chanfeté. 

Crates difoit qu’il étoit impoftible de 
trouver un homme qui fut du tout ex- 
empt de vice , & que la vie de l’homme 
fembloit une pomme de grenade , la 
quelle il eft impoftible de trouver fi (ai- 
ne , qu’il n’y ait tousjowrs quelque grain 
pourry. 

II 
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Il nefe faut jamais fi avant difpenfer 
que de faire un mal contre la raifon , 
afin qu’on ne foit par apres contraint de 
le réparer avec raifon : outre qu’en ce- 
dant à la neceftîté , ç’eft reconnoitre , & 
amender la faute , étant un très beau 
ménagé de perdre pour gagner. 

Les affedions des hommes font glif 
fântes au mal , & paflënt legerement du 
tort au vice , & de là aux abîmes , & pré- 
cipices. 

C’eft un horrible facrilege de donner 
au vice ce qui apartient à la vertu , & à la 
vertu le partage du vice ; dautant qu’il • 
y a plus de mal d’eftimer le vice , que 
de le faire. 


Vifloire. 

Il faut modérer la vi&oire , & ne la 
point achever fur ceux qui mettent bas 
les armes. 

Par l’épée fanglante l’on obtient vi- 
éfcoire en une heure , & pour la confer- 
ver en réputation , eft métier de la fueur 
de toute la vie. Guevar. 

Quand une bataille eft gagnée , cha- 
cunfe difpofe à fuivre la tortune da 
vaincqueur. 

C’eft 
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C’eft du vidorieux , que le vaincu 
doit prendre la loy. Quint. Curt. 

L’ordinaire eit de tendre les mains 
au vidorieux. 

Il faut tousjours trouver quelque arti- - 
lice , & cautele , pour arrêter les armes 
vidorieufes. 

Priere de vidorieux , emporte com- 
mandement impérieux. 

La vidoire qui coûte cher , eft plus 
toft calamité , que vidoire; car il vaut 
mieux quelque fois ne la gagner pas , 
que d’acheter chèrement la chofe pour- 
. luivie. 

Il n’y a vidoire plus glorieufe que cel- 
' le qui s’acquiert en épargnant le fang 
des liens , &confervant l’honneur , & la 
juftice de là caufe. Fabri. 
vf Ceîuy feul fe tient pourlurmonté , 
qui fçait ne l’avoir été , ny par rufe , ny 
de fort , mais par vaillance de troupes 
à troupes , en une franche & jufte guer- 
re. Montagne. 

Ordinairement apres une heureufê 
vidoire, toutes les places du pays , ou 
de la province querellée fuivent la fortu- 
ne du Vidorieux. 

Celuy qui a vaincu fêsennemysne 

doit 
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doit point faire difficulté de fe vaincre 
foy-mefme- 

II ne faut fefoucier avec quel apareîl 
on fait quelque chofe , mais combien on 
eflfe&üe , dautant que le vainqueur eft 
plus renommé , que moins il a eu de 
forces en vainquant , fecouru de la feule 
vertu. 

Le plus beau moyen de vaincre fon 
ennemy , c’eft de luy bien faire quand 
on le peut. 

Il y a plus de gloire , d’honneur , & de 
valeur à fe vaincre foy mefme , & domp- 
fês pallions, que non pas de ruer fon en- 
nemy par terre. 

L’ire & la vi&oire n’oublient aucune 
efpece de vengeance. 

Quand on a perdu l’original, il fe faut 
contenter de garder la copie , & trouver 
bon tout ce qu’il plait au Victorieux 
Ans dire mot: Plutarque. 

11 arrive communément à la conque- 
fte de quelque fignalee Ville ♦ ou Etat , 
que la populace regrete auflÿ toftceluy 
que n’a gueres il abhorroit. 

Il avient peu fbuvent qu’on fâche bien 
recüeiliir les fruits d’une fignalee vi &oi- 

Q__ Celuy 
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Celuy la n’eft vrayement vidorieux , 
qui ne ferait brider Ton ire , & colere fou- 
hâitant vengeance. 

Il eft aisé de vaincre celuy qui ne re- 
fifte point. 

Les Vidoires ne font entières , ny 
parfaites , ft elles ne le font de la main 
au Prince. 

C’eft une choie infâme que de vain- 
cre fans commandement du Chef de 
l’armée. Jofephe. 

Piulieurs raifons nous meuvent à u- 
fêr de nôtre vi&oire modérément : le 
refped de l’indignation des Dieux auf 
quels tout orgüeil eft odieux : la crainte 
de l’envie , & mal-veillance des hom- 
mes ; & pource que nous croyons que la 
miiêricorde, & clemence eft un grand 
remede pour les miferes & calamitez 
des hommes mortels , la quelle nous 
voudrions bien imperrer d’autruy en na- 
ître calamité. Dion. Halic. 

La vidoire fuit volontiers la plus gran* 
de multitude , & ceux qui font le mieux 
équipez. Cnemus. 

Il ne fe faut point perfuader qu’a- . 
yant gagné une place par force d’ar- 
mes , les vaincus ayment inconti-, . 

nent 
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nent le vidorieux. Quinte Curce. 

A la défaite d’une nation pauvre , 
mais belliqueufe , il n’y a que des 
coups à gagner , ce pendant on hazarde 
l’Etat. 

Les vaincus ont un grand foulas en 
leurmi/ére , s’ilzont été acablezparla 
main d’un vaillant homme. 

La vi&oire n’a point d’oreilles. 

C’eft une grand’ gloire de vaincre 
fans détruire. 

La fcience de vaincre conhfte à fça- 
voirbienufer delà vidoire , le préva- 
lant d’une armée vidorieufe , pour ne 
perdre ny le temps , ny les foldats. On 
ne doit pas leur laifler refroidir le coura- 
ge de peur qu’ilz ne le perdent , & que 
les ennemys ne le reprennent » & que 
s’étant remis de leur perte paflèe avec 
la prévention , ou avec la force , ilz ne 
retournent avec plus de hardieiîè au 
combat. 

Les vidoires ne font delirables qu’au- 
tant qu’elles font juftes. 

La vidoire eft honorable, quand elle 
S’acquiert en furmontant l’ennemy les 
armes, à la main : mais' non celle qui 
ufe d’infolence , & de cruauté fur les 

i affli- 
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affligez , &miferables. 

11 eft honteux de voir dompter , & 
vaincre parles femmes , ceux qui font 
gloire de vaincre , & combate les hom- 
mes. S. Alexandnu, 

Vie. 

Il n’y a vie plus agréable , que de vi- 
vre à foy , & fe mefler deiês affaires, 
Platon. 

Jamais homme ne véquit aueC tel 
reglement de raifon , que l’occurrence 
des chofes , l’âge , & l’ufage n’ayent 
tousjours aporte quelque nouveauté , & 
ne l’admoneftent de quelque chofe , tel- 
lement qu’il ignorera ce qu’il fe faiiôit à 
croire de fçavoir ; & ce qu’il a eftimé le 
plus excellent , puis apres il le méprife. 
Tarent. 

L’homme eft feulement heureux du 
quel on loüe la vie en tous lieux , & où 
nul ne reprend fa langue. Guevar. 

Il n’y a félicité égale en cete trifle vie 
à celle qui eft en l’homme bien parlant , 
& qui mene vie honnefte. Palcmon. 

Très heureux font ceux là qui fuivans 
le cours de leur vie , la paft'entou fans 
péril en maniant les affaires , où auec 

hon- 
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honneur en vivant en repos. 

La mufe empefche de movrir celuy 
qui ell digne de vivre. 

Au meilleur temps de nôtre vie , la 
vie mefme nous déçoit , les maux for- 
tent de tous coftez , les penfemens nous 
prennent , les amis nous laiflènt , les 
perfecutions nous tourmentent , les 
fâcheries nous accablent , & les ambi- 
tions nous enleuelillènt- 6'evar. 

Une feule journée d’un homme fça- 
vant a plus de vie , que tout l’âge d’un 
ignorant , pour grand qu’il foit , & com- 
blé des richefïès du mondé. Senec. 

Vivons tousjours de telle façon , 
commeayansà rendre conte de nôtre 
rie. Cicéron. 

L’adolefcence donne fignifiance , & 
montre des fruits à venir , & le refte des 
temps , & fâifons de nôtre vie font ac- 
commodez, & pour moifTonner, & pour 
recüeillir , & lever ce qu’on tire de profit 
de cet âge. Cat. l'ancien. 

C’efl folie de fe plaindre de la vie , & 
fe lâcher de fâ fin , d’autant qu’il fe fau- 
drait plustofl fâcher en la naifîànce qui 
produit l’homme mortel, que non pas 
en la mort qui le rend immortel. 

Avoir 
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Avoir longue , oubriefvevie , n’eft 
finon venir toft , ou trad à la lêpulture. 
Guevar. 

La vie de l’homme eft femblable au 
fer , lequel fi on met en œuvre , vray eft 
qu’il s’ufe , mais s’en enfuit une fplen- 
deur & beauté ; au contraire fi on ne le 
met en œuvre , la roüille le confume , & 
le ronge , autant en eft il des hommes 
lesquels en s’exerçant fe confument 
honneftement , mais s’ilz ne s’exerçent , 
Jalafcheté, & fetardife leur aporte plus 
de dommage , que ne fait le travail. 
Caton. 

Ceux la font infuportables qui ne 
pou vans rendre conte de leur vie , la 
demandent aux gens de bien , & ayans 
une poutre en l’œil, ne peuvent foufFrir 
un feftu en celuy des autres. 

Celuy eft bien afamé de la vie , qui 
refufèlamort, apres que tout eft mort 
pourluy. Senec. 

Ceux qui ont employé leur vie pour 
la Republique , je ne penfay onc lâns 
faillir qu’ilz fufiènt morts , ains plustoft 
qu'ilz ont acquis l’immortalité. 

La vie des hommes eft une lampe ex- 
pofée au vent , & qui pour peu de vent 

qu’il 
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qu’il face , eft incontinent éteinte. 

C’eft un grand plaiiàr que de vivre ■ 
tout ainfy qu’on parle , & de pafïèr tel- 
lement fa vie , que les mœurs corref- 
pondent à la parole. Cicéron. 

Rienn’eftfi feantà la vie humaine , 
nv plus commode pour vivte heureufe- 
ment , que de pafTèr la vie avec des 
gens de bien , & de joyeux naturel , & 
les quels nous aiment. 

Les cheveux blancs , ny les rides en 
la face ne font pas foudain priler , & rel 
peéter l’homme , ains fa vie glorieufe- 
ment paflèe luy aporte les derniers 
fruits de fon autorité. C at on. I ancien. 

Les Poètes ont faint plufieurs chofes, 
afin que nous vidions es autres perfon- 
nés peintes nos propres façons de faire , 

& empreinte l’image de nôtre vie ordi' 
naire. 

Les ordures , & faletez de nôtre vie 
ne peuvent être netoyées , & purgées 
avec une parole injurieufê. Cicéron . 

Quiconque a apris de vivre franc & 
libre , tout faix luy pefe , & tout lien le 
lerre. 

Les vieillards doivent tellement vi- 
vre , qu’ilz montrent un patron de bien 

q _ 4 palier 
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paftèr la vie à lajeunelle. 

L’homme ne fefoucie combien il vit 
vertueufement , ains eft foigneux de ia 
feule longueur de la vie,quoy qu’à tous 
peut avenir de bien vivre , mais de vivre 
longuement nul ne fe le peut prometre. 

La brièveté de la vie eft allez longue 
pour l’employer à bien vivre. Cicéron . 

La vie humaine /ans amitié ne lemble 
autre choie qu’un trille veufâge deftitué 
de la principale douceur qu’on ' puiftè 
recüeillir en la focieté humaine. Plu . 
tarque.' 

La plus part des fâcheries qui ren- 
dent la vieillefle odieulè procédé de 
l’intemperance de la vie. 

Une vie de rôles produit une mort 
d’épines. . 

La vie de l'homme fans letres eft fa 
mort , & lèpulture. 

Tant que nous vivons ferviteurs du 
monde , nous délirons tout , nous elîày- 
ons tout , nous procurons tout , puis 
tout vû , & goufté , tous , de tout nous 
fâchons , & ennuyons. 

La vie politique eft le train que nous 
fuivons , meilez en la focieté des 
hommes , pour le mutuel ufage , & 

profit 
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profit les uns des autres* 

L’on vit de telle forte aujotirdhuy 
que plufieurs ont plus de foin de leur 
réputation devant les hommes , que de 
leur confcience. Pline. 

Vigilance. 

La vigilance eft une fi bonne qualité, 
& tellement necetfàire à nôtre fâlut, que 
Dieu nous la recommande en plufieurs 
endroits , tant du vieux que du nouveau 
teftament , & la vigilance efi: une des 
plus belles parties qu’un homme (âge 
fçauroit poflfeder. 

La vigilance dans les affaires , c’eft ce 
qui cauie d’ordinaire les bons fuccez , 
elle ne laiflè point d’a&ion pour petite, 
ou inutile qu elle foit dont elle ne tire de 
l’avantage , & dont elle ne fe prevaille. 

Ville. 

Une Ville bien ordonnée doit vouloir 
que l’exercice de la guerre fe pradiqUe 
en temps dé paix , & en temps de guer- 
re parneceflîté , & pour l’honneur , lait 
(ant au public (êul ta pratique du métier 
de la guerre en l’occanon. 

Les laboureurs font peu propres à 

Q_$ ma- 
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manier les affaires de Ville , car quand 
ilz font apelez aux charges civiles ; ilz 
deviennent fedicieux , &turbulens, & 
fe veulent faire riches du premier coup , 
renverfant l’état des bons , & vertueux 
Citoyens , & pour cete caufê ilz doivent 
manier les affaires des champs. Patrice. 

Une bonne Ville fe peut perdre par 
une feule Poterne ; fî l’ennemy la trou* 
ve ouverte , aufïy cinquante œufs frais , 
& bons s’infeéieront s’il font meflez a- 
vec un féal püant , & couvé ; femblable- 
ment par une feule trahifon fe perd tout 
le labeur , & tout le foin qu’on a eu à 
garder quelque place. Marc. Aurel. 

En une Cité deux parens d’autorité 
en inimitié , font plus de mal , qu’un e»- 
ercite d’ennemys. Guevar. 

Violence. 

La violence eft inutile \ où il faut que 
la prudence paroiflè. Herod. 

* Jamais la violence ne fut de durée. 

Vœu, 

Il vaut mieux ne rien vouer , que ne 
tenir le vœu qu’on a fait à Dieu. Nicet. 

V olupti 
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Volupté. 

Les grandes aétions ne fe trouvent 
point avec les delices , & il n’y a rien de 
Î1 peu genereux que la volupté. Tacite. 

Il n’y a plaifir , ny volupté mondaine , 
tant grande foit elle , qu’à la longue ne 
nous vienne à dédain , & contrecœur. 

La jeunefîè eft fi volage , & l’homme 
fi fujet à foy-mefme , que pour quantité 
de travaux où il puiflè être , il veut tous- 
jours avoir efpace pour prendre s’il peut 
fes propres plaifirs. Guevar. 

, Utilité. 

Pour une utilité publique , il faut cu- 
blier une haine particulière. 

Veux. 

Lus les yeux fè plaifentà une 
douce lumière plus l’eclipfê en 
eft facheufe. 

Les yeux de la femme en un 
moment plus bleiïèroient, 

Que mile lances , & autant de dards 
ne feraient. 

6 ïvrong- 
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Yvrongncrïe. 

De tous les vices il n’y en a point de 
plus ftupide , de plus groflîet , & plus 
brutal que l’yvrongnerie. 

La gloutonnie , & yvrongnerie tüe 
plus de gens , que ne fait ny le glaive, ny 
ladifete. Patrice. 

L’yvrongnerie raere de tous maux , 
fœur de luxure , & de l’orgüeil , eft celle 
qui aveugle l’efprit, qui ôte le jugement, 
qui n’a point de confeil , qui eft un a- 
trayant démon , un douloureux poilbn , 
voire mefme péché doux , & emmieié. 

Anacharfis s’emerueilloit de ce que 
les hommes ufentde petits eoublets a 
l’entrée des banquets, & en la (ortie quand 
ilz fout bien fouis , de grandes coupes. 



Zele.. 

E zele eft une ferveur d'efprit 
panchéà la compaflion de la 
nature.au châtiment de la coul- 
pe,& à la dévotion de la grâce: 
foüete donc utilement le (êrviteur corri- 
ge (alutairement le fils , & garde fbi- 
g-neufement , & fidèlement le mariage, le 
fervitetir par châtiment , le fils par com- 
pafiîon J & le mariage par dévotion. 

S EN- 
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SENTENCES 

DIVERSES 
E T 

M E S L E E S. 



UI ayant temps , temps 
atent , perd temps , & 
temps perdu ne fe recou- 
vre jamais. 

Six heures dort 1 etu- 
diant, fept le voyageur , 
huit l’ouvtier , neuf tout pareilèux. 

Je ne vois choie plus inutile qu’un 
homme ignorant , lequel ne trouve 
rien bien fait , que ce qui pafïè par fes 
mains. 

Les noms ne font plus félon les eho- 
fes , car un mauvais defléin s’apelle cou- 
rage ; un manquement de parole , pru- 
dence^ une piperie, remifé. 

Qui paye avant coup , & par avance, 
trouve tousjours le labeur mal fait. 

Que l’admonition Toit fans rigueur,& 
la punition fans tranfport de colere. 

A un foible Vaifleau , tous les 

vo»- 
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voiles font peur. 

Les fuccellèurs héritent de Ja gran- 
deur , & puiflânce de leurs Devanciers , 
mais ilz ne font point obligez à leurs 
defléins , qui nont autre but , que la ru- 
ine l’un de l’autre. 

Il n’y a rien fi aisé que de reprendre 
autruy , mais de montrer l’évidence , & 
la vérité de ce qu’on reprend , & le 
foutenir en face de celuy qui eft repris , 
c'eft une entreprife courageufe , & diffi- 
cile. 

Où la force régné , le droit n’a lieu. 

Toute matière , & prerexte de mé- 
contentement produit fouvent d’horri- 
bles , & pernicieux évenemens. 

Les fonges font ordinairement les 
images vaines des chofès que l’on a veü- 
es , & que l'on fouhaite. 

C’eft chofe mal feante de chanter (es 
propres loüanges , & fuc tout fi elle font 
fauces. 

Tout vient à point , qui peut atendre. 
• Qui tient le glaive , peut partager les 
terres. 

Opiniâtreté , maladie incurable. 

Il n’y a chofê tant difficile , qu’en re- 
cherchant on nepuifle trouver,& enten- 
dre. XI 
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Il n’y a chofe tant facile,qui ne devien- 
ne difficile , fi tu la fais par contrainte. 

Il arrive fouvent que plufieurs chiens 
querellant un os , le prennent à la gorge, 
tandis que le rusé l’emporte au loin. 

Quelque fois on craint ceux qui crai- 
gnent. 

On quite fouvent un beuf ,pour pren- 
dre un œuf. 

Ce n’eft pas honte d’étre fbupçon- 
neux , & avoir l’œil fur ceux qui vous en 
veullent : mais c’eft grand’ honte d’étre 
trompé , & de perdre par fa faute , mais 
les foupçons fe doivent prendre par mé- 
diocrité , car l’étre trop , n’eft pas bon. 
Philip, de Com. 

Les chofes de ce monde font peu fia- 
bles. Phil. de Com. 

On ne connoit les fautes que quand 
elles font faites , pourtant il eft bon de 
les remarquer , afin de s’en faire fage. 

Il fait bon pêcher en eau trouble. 

Il faut tousjours tâcher de faire d’une 
pierre plufieurs coups. ' 

Un bon Cuifinier aprefte à chacun fa 
fauce félon fon goût. 

De deux mauvais chemins, le plus fur, 

& plus aisé fe doit fuivre. 

r i\ 
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Il y en a qui font femblant de ne vou- 
loir ce qu’ilz veullent. Seneque- 
Les conjectures font faciles parla con/ï- 
deration des choies palïees,fur les quelles 
on dilcourt clairement de l’avenir. P olib. 

Celuy ne peut avoir l’ame en repos , 
ou à Ion aile , lequel craint ce qu’il ne 
.peut éviter. 

L’or mis en œuvre , quand il elljetté 
au feu, perd bien fa façon, mais le poids 
demeure. 

Il faut plus toft conferver le lien , 
qu'ufurper celuy d’autruy. sîrijl. 

LaMajefté, & l’amour ne font pas 
bien d’acord dans un melme trône. 

Celuy là n’eft pas miferable qui obéit 
à ce qu’on îuy commande , ains celuy 
qui le fait par contrainte. Seneque . 

Nul bien fans peine. 

L'on ne le repent jamais de parler peu, 
mais bien fouvent de trop parler. 
Philip de corn. 

Chacun eft communément plus 
aueugle en fon propre fait , qu'en celuy 
d’autruy. Bios. 

Il eft prefqu’impofible qu’un jeune 
enfant foie vicieux en fes mœurs , li 
par rigoureule difeipline il a été bien 

aour- 
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nourry. Guevare . 

LeS Amiens ne firent jamais état , & 
nefe foucierent onques de l’infraélion 
des traitez , quand ilz prenoient otages : 
car les Orages font garans de la promet 
fe , & celuy qui a bon garand fe plain* 
droit à tort , fi ion debiteur luy mam 
quoit de promefie. 

Les perfonnes qui ont delja goufté le 
monde , ont plus d’inclination à la terre 
qu’au Ciel. 

Celuy qui ocupe injuftement l’autruy 
peut juftement être privé du fien , & 
celuy qui ne donne au plus fort ce qu’il 
luy apartient , fe met en hazard de per- 
dre tout ce qu’il a. 

L’on ne peut prefumer aucum con- 
sentement en ce qui n’eft jamais entré en 
la penfée. Tu ber. ' 

Il eft aifé de defier,mais qui fe prefên- 
te pour foutenir fbn défi en face du dé- 
fié , doit avoir les armes bien à main , & 
faire bouclier du droit de fa querelle. 

Des chofês desquelles apres être fai- 
tes , on ne fe peut repentir , eft befoin, 
avant les commencer, d’un meur & long 
conieil. Demetrius. 

Mal auisé qui va donner de la te- 
lle 
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fte contre la pierre qu’il peut étirer. 

Frain doré ne rend le cheval meil- 
leur. 

Il ne fe faut fervit de celuy qu’on a 
offenie. 

On a paroles humbles , & reverence 
de gens qui font en crainte Philip 
de Com . 

Il n’y a rien qu’une refôlution déter- 
minée à foufrir , & à travailler n’obtien- 
ne. Poîïb. 

Le grand n ombré eft inutile aux 
grands trairez , & avec cela tousjours 
dangereux d’y employer les jeunes gens, 
qui comme nouveaux ingénieurs dé- 
daignans volontiers de paftèr fur les 
brizees des vieux , fe plaifent de faire 
toutes chofes., aufïÿ jeunes que leurs 
efprits font nouveaux , aufly légers 
quilz font pleins de vent , & de fumée. 

La plus part des hommes ont natu- 
rellement l’œil à s'actoitre , ou i fe 
fiuver , ce qui les fait aifement tirer du 
côté des plus forts. Philip . de Com. 

De prime abord les traits du viiage 
découvrent l’interieur des paillons. 

Il eft très jufte que la vierge qui fans 
contrainte a promis en public d’étre 

chafte 
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chafte , le Toit enç or en fecret par force , 
ou autrement. Guevar . 

Il n’eft hors de raifon que ceux qui 
ont dévoré autruy , s’entremangent eux 
mefmes en fuire. 

C’eft a&e de Philofophe , fçavoir 
quand on doit parler , & quand on fe 
doit taire. Macaut . 

La chair ne lent point tant une grieve 
blelîure , comme i’ame fent une mau- 
vaife parole : car il n'y amufique tanc 
harmonieufe à l’düye , comme les bon- 
nes paroles font plaifantes au cœur. 

A celuy qui fouhaite fort une choie la 
viteflé mefme luy femble tradive Plaute. 

Ileftbien plusaifé de conquérir les 
Provinces , que de les conferver ; car on 
les fubjugue par les armes , mais on les 
maintient par la juftice. 

Celuy qui chemine en intégrité , s’il a 
juré fut ce à fon dam , il ne faullèra 
point fon ferment. 

Quand lés piez font une fois coupez , 
ilz ne rejetentjamais plus . 

Levâfe le relient tousjours de la li- 
queur , dont il e 11 du commencement, 
abreuvé. 

Un grand bien ne peut arriver trop 
tard. Ce 
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Cen’eftpas moindre faute de faire 
quelque chofe contre le gré du temps , 
que contre l’ordre de la rafion. 

Souvent fous habit vil , eft caché 
trefor gentil. 

N’aye jamais l’œil en letres , nymain 
en bourfe ,ny l’oreille en fecrets d’au- 
ttuy. 

C’eft une ch où naturelle de prendre 
un repos neceilàire , apres un grand 
travail. 

Quoy qu’il foit fouvent profitable de 
dire toit , toutefois il eft plus utile de 
prendre temps pour y penfer , afin que 
mieux à propos , & plus ferieufement 
on propofe ce qu’on veut dire. Cicéron. 

Bien fouvent faut il quiter par la 
force , ce qu’on ne veut par amitié. 

Il vaut mieux prévenir que d’étre 
prévenu. 

Plus haut exaucez font les Cedres , 
plus font ilz expofez à la violence des 
tempefies. 

Les grands vanteurs font de petits 
faifeurs. 

Les habits impudiques , & laicifs font 
proprement les marques , les lignes & 
les truchemens d’un cœur adulutere , & 
paillarr. Ceux 
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Ceux qui fe hazardent à corriger les 
choies incorrigibles , montrent que le 
mal elt plus puifiànt, que leur remede , 
& qu’il y a des chofes tellement en vieil' 
lies & enracinées , qu’il z fe travaillent en 
vain de les vouloir arracher. 

Les plus extrêmes devoirs , & les 
plus juftes promelîès font tousjours bor- 
nées de cete condition , s’il n’y a rien 
qui empefche , & fi les chofes n’ont 
point changé d’être. 

C ’eft choie honteulê de blanchir à la 
cour , de vieillir en tumulte , & de mou- 
rir en ambicion. 

Il faut palier le temps fans le perdre. • 

Es chofes ou il n’y a point de recoufie, 
le meilleur remede eft de ne s’en point 
fou venir. 

Le chalîèur pourfait le lièvre au 
chaud, &aufroit , & durant les plus 
grandes incommoditez qu*un puifle re- 
cevoir : mais fi toft qu’il a fait fa prilê , 
il n’en fait point de conte , & court apres 
une autre. 

C’eft une chofe également difficile , 
de vivre fans reprehenfion , fansenne- 
mys , & fans envie. 

Chercher le port du falut , eft la par- 
iai te 
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faite méditation du fouverain bien. 

’eft rien de bien commencer qui 
ne perfevere , & les a&ions fe confinè- 
rent par la fin. 

Qui veut plaire à plufîeurs , déplaît 

aux fages, Camblic. 

On ne trouve perfonne qui veüille 
adopter les douleurs , n y les plaintes 
d’autruy. 

Il faut tellement exercer les corps „ 
que nous facions de forte qu’ilz obe- 
i lient à confeil , & à raifon, qu’ilz metent 
les affairas à execution , & fouffrent tous 
travaux. 

De la maniéré de vivre d’un chacun 
on peut inferer ce qu’il a fait , & ce qu’il 
n’aura pas fait. 

Il faut tousj ours craindrece qui n’eft 
point craint. ' 

C’éft contre tout devoir , que pour 
l’étude des letres , on fe détourne de- 
manier les affaires. 

Le feu , la pluye * la fumée , & la fem- 
me fans raifon chaflènt l’homme , & lé 
jettent bien fouvent hors de fa maifon. 

Tout intreft particulier doit ceder au 
public 

• Ne 
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Ne te fais plus familier que de raifon 
à perfonnc , tu en feras & moins joyeux 
& moins trifte. 

Il faut fouffrir ce qu’on ne peut 
amender. 

Les meres favori fènt fouvent les fau- 
tes de leurs enfans , & coutumièrement 
les fuportent es ennuits qu’ilz donnent 
à leurs peres. 

Qui voit brûler la maifon defon voi' 
fin doit pourvoir à la Tienne. 

Il avient fouvent que ceux qui défi- 
rent ardemment quelque chofe, s'imagi- 
nent quelle eft trop ailée à faire, ou à ob- 
tenir, & éprouvent fouvent le contraire* 

11 faut penlér de longue main aux 
chofes qui peuvent avenir , vû que cete 
feule pen fée diminüe , &afoiblit gran- 
dement toute fâcherie. 

Les feux méprifez reprennent fou- 
1 vent leur force. 

Il ne faut pas que les ignorans parlent, 
pendant que les fçavans fè taifent. 

Des paroles on juge ordinairement de 
l’inclination. 

j - Comme les chofes font humaines , il 
n’y a rien qui leur foit donné de perpétu- 
el en ce monde. 

Les 
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Les Pirates ataquent tousjours les bate- 
aux qui font pleins, & riches , demefme 
les méchans tiennent les gens de bien 
pour le blanc, & la bute de leur malice. 

11 ne faut point guérir le mal par le 
mal , ny releur les ruines publiques , par 
celles des particuliers. Hcrod. 

Celuy la fe refufe foy mefme , qui de- 
mande des chofes impolîîbles. 

La chofe tenüe cede à celuy qui la 
tient. 

On trouve p’ufieurs perfonnes qui 
ont plus de ja&ance que ae vaillance. 

11 ne faut donner deux fois contre un 
mefme écüeil. 

Apres qu’on a couru long temps les 
vagues & les champs f il Sut prendre 
port , & fe rendre au logis. 

Qui a compagnon a maitre. 

11 eft plus aisé d’émouvoir une choie 
defja ébranlée , que celle qui tient fer- 
me , & n’a point encor été émüé. An fl. 

Quand on continue les fautes , & qu’ 
on abufe du pardon , la derniere paye 
pour toutes. 

Une famille ne fe porte jamais bien 
de la quelle les gens lont conduits plus 
toft par crainte , que par douceur , & 
amour. Patr. Con- 
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Connois l’homme tandis qu’il vit , & 
étant mort repofè toy , & le laiflè en 
paix. 

Il avient fouvent que nous fommes 
plus âpres à connoitre les vices d autruy 
que les nôtres propres , & les hommes 
font ne plus ne moins que les yeux , les 

3 uels voyent bien ce qui eft à l’entour 
eux , mais ne ^peuvent pas voir eux 
mefmes. Patrice. 

Qui fait ce qu’il ne doit , luy avient 
ce qu’il ne croit. 

Il eft également dangereux de faire 
tout de fa tefte , & de ne rien faire que 
par celle des autres. 

Qui nourrit le fêrpent au fêin , eft 
après payé de venin. 

Il n’y a rien de fi bas , qu’un long tra- 
vail , & une fbufrance invincible n’éleve 
auec le temps. 

La vieilleiTè aporte ordinairement 
comme par inventaire , toutes les ruines 
& imperfections de la nature. 

Les particuliers ne doivent plus fça- 
voir que la loy mefme. Plat in polit. 

Le fervice du Prince , & la charité en- 
vers la Patrie , eft de beaucoup préféra- 
ble à tout refpeét d’amitié , a’aliian- 

R ce 
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ce , & de parenté. 

Il y a de l’avantage de traiter piece à 
piece , car en faifant comme cela on e/l 
ailuré d’avoir fon conte , partie par ne- 
celïué , partie par bienfeance , & cour- 
toise. 

En toute re/blution , le jour Suivant 
eft le précepteur du precedent. 

Cète façon de parlét qui eft fondée 
fur l’autorité des Anciens , &iceux lî- 
gnalez , & illu/lres * a je ne fçay quoy de 
plus grave & de plus autorizé que les 
autres. Cicéron. 

Il ne faut jamais marchander la peau 
de l’ours , que la belle ne foit prife , ou 
morte. 

Il faut faire bonne mine en mauvais 

On peut bien faire quelque fois d’un 
beau Royaume , un defert , & d’une 
grande forell , un builïbn. 

A bon demandeur , bon refufeur. 

Il ne faut point batre les buiflôns , 
afin qu’un autre prenne les oy féaux. 

Plufieurs fçavent perdre leurs biens , 
mais ilz ne Içavent pas les donner. 

Un changement inconfideré eft de 
dangereulè confequence. 

* Il 
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Il ne faut jamais remetre à l’avenir, ce 
que pouvons prefentement accomplir. 

Qui ne fçait difïimuler , ne fçait re- 
gner. 

On amaflè des biens , & fouvent on 
ne fçait qui les recüeillira. 

La confolation des miferables, eft d’a- 
voir plufieurs compagnons. 

Pour fuader , & induire à croire , il 
n’y a rien de plus puiflànt que l’autorité. 
Cicéron. 

Souvent ce que tu n’atens point , 
avient plus toft que les chofes aten- 
dües. 

Platon ne vouloit point que les étran- 
gers fufTènt égalez aux Citoyens. 

Le vin vieux, la vieille monnoye , 8c 
les vieux amis emportent le pris. 

Nous ne devons laifïèr écouler nos 
profits , pour les bailler aux autres * 
nous en ayant à faire: mais que chacun 
tafche de faire à fon avantage , fans tou- 
te fois préjudicier à autruy . Cicéron. 

11 faut du commencement refifter aux 
maladies : car c’eft trop tard de chercher 
confèil , quand le mal , par trop atendre 
ne peut être remédié. En latin. Prin- 
cipiis obfta, feco medicma paratur. 

R a Tel 
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Tel fouvent fait le fâché , qui vou- 
drait bien être apaisé. 

11 eft fouvent plus difficile de fe bien 
gouverner en une grande profperité 
qu’en l’adverfité. 

Ceux qui veullent maitrifer les con- 
férences en cuidans conquefter le ciel , 
perdent fouvent ce qu’ilz poflèdent 
en terre. 

11 eft plus fur obéir , & prendre con- 
ique le donner.' 

On ne trouve ordre fifaint , ny lieu 
li fecret , au quel n’y ait tentations , ou 
adverfitez. 

Pour ôtet la maladie, il faut ôter la cau- 
fe d’où elle procédé, ce qui fe dit par ce 
proverbe. Joyeufe vefprée aporte trifte 
matinée. 

Aflêz tôt, fi afîèz bien. 

Non fans caufe les joueurs font com- 
parez aus chiens enragez , pour ce qu’a 
touts ceux qui s’aprochent d’eux, & s’al- 
lient en leur compagnie , ilz font perdre 
laconfcience , l’honneur , & les biens. 
Guevar. 

L’Epargne eft le premier gain. 

Il eft quelque fois profitable de ne 
pas fçavoir l’avenir ; car c’eft grand’ mi- 

fêre 
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fere de ne rien gagner enfe tourmen- 
tant, Cicéron. 

Entre trefor cachè,& couverte fcience. 

On ne Içait bien connoitre aucune di- 

ference. 

Qui bien donne , cher allez vend. 

Si vilain n’eft celuy qui le prend. 

L’excez du vin aperce l’oubli an ce de 
tout ce qui Te doit faire. Xenophon. 

11 vaut mieux être fêul , que mal a - 
compagné. 

Alexandre le grand difoit qu’il n'é- 
toit pas moins obligé a Ariftote fon pré- 
cepteur, qu’à Philippe fon Pere , pour* 
ce que fi Ion Pere luy avoir donné le 
commencement de vivre , Ariftote luy 
avoit baillé la maniéré de bien vivre , la 
quelle il eftimoit devoir être preferée • à 
la vie. 

Solon fe glorifioit ordinairement 
qu’il envieillifioit tous les jours en âpre- 
mnt quelque choie. Caton, l'an. 

Toutes chofes ont leur temps , & fai- 
fon. Mont. 

Il eft plus fâcheux d’étre privé de ce 
qui eft permis , & promis , que des cho- 
ies efperées. D. Halic. 

L’unité eft le principe , & la racine 

R j d’une 
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d’une Republique. 

11 ne faut pas tant donner à faint Pier- 
re , que faint Paul demeure derrière. 

En matière de honte , il n’y a que la 
première pinte qui foit chere. 

Miferable eft la vieillefîè , la quelle 
n’a que le babil pour fê defendre. Cat. 
tancien. 

C’eft un grand revenu que l’épargne. 

Les inconveniens ordinaires ne font 
jamais légers , Hz font continuels , & irré- 
parables , quand ilz naiftènt des mem- 
bres du ménagé continuels , & infepara- 
bles. Mont. 

C’eft pitié d’étre en lieu où tôutce 
que vous voyez vous enbefongne , & 
vous concerne. Mont. 


On doit prendre femme de bas lieu , 
fans grande ceremonie , afin qu’au lieu 
d’une femme , l’cn n’amenaft chez foy 
une maitreflé. Chilon. 

Les jours es quels nous fommes gar- 
dez , & prefervez de quelque péril , & 
danger,ne nous doivent être moins plai- 
fans , & remarquables , que ceux auf 
quels nous naiffons : d’autant que la lief- 
fe , & le plaifir du falut eft certain ; là où 
la condition de nôtre naiflance ne l'efl 

pas 
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pas : joint que nous naiflôns fans avoir 
ientiment , ny aprehenfion quelconque, 
là oùiétans preTervez , nous en Tentons 
. un grand contentement. Cicéron. 

Nous ne Tommes pas Teulement nais 
pour nous mefmes , entant cuie la Patrie 
requiert une partie des profits de nôtre 
naitfànce, & les amis une autre. Plat. 

Qui boit vin , boit Tang : & qui boit 
eau bouillie , boit flegme. 

Nul ne Tçait quel Tera l’état de fon 
corps , je ne dis pas dicy à un an : ains 
Teulement jufqu’au Toir. 

C’eft une choTe de grande importan- 
ce de voir qui Tont ceux que chacun oit 
tous les jours en Ta maiTon , ôtaveclef- 
quels il parle de Ton enfance , & de voir 
comme les Peres , les précepteurs , & les 
Meres leur parlent, & les inftruifènt. 

Les remedes pris hors de fâiTon empi- 
rent le mal. Tacite. 

On ne voit jamais fi bien briller les 
étoilles , que pendant les tenebres de la 
nuit 

On doit être prompt à oüir , mais tar- 
dif à parler. 

Dificilement Te diflîmule , ce qui ex- 
ceffivement Te defire. Guevar , 

R 4 - Ren- 


Digitized by Google 



39i Remarques Morales 

Rendez les biens d'autruy , fi vous 
voulez polïèder les vôtres en paix. 

Il n’eft en la puiflànce d’aucun de (ça* 
voir quels naiflènt les enfans : mais ileft . 
bien en nous de les rendre gens de bien, 
en les bien jnftruifant. 

C'eft un grand vj£e , & trahi/bn au 
vin , d’autant qu’en premier lieu il nous 
fàifit les piez , & ainfÿ il eftun luiteuc 
fort rusé, & cauteleux. Plaute . 

Induftrieeniamaifon , jufte empire 
hors icelle , liberté d’cfprit au confeil , 
n’étre adonné à mechanleté , ny paillar- 
dife ,'cela à fait plufîeurs hommes & 
grands , & illuftres. 

Sans étude , labeur , & ardente affe- 
ction, on ne fçauroit rien faire de rare, & 
grand en ce monde. 

Les cbofés envieillies font quafi im- 
muables. Arijîot . 

C’eft une condition miferable defe 
voir aflàilly des incommoditez de 1 âge , 
& des violences de la necefllté , fans fê 
pouvoir defendre , qu’en cedant , & 
fuyant. Seneqne. 

Il faut retrancher un membre pour 
fauver tout le corps. 

Nous fommes prelque tous de telle 

con- 
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condition , que nous fommes fâchez d’é- 
tre ce que nous fommes. Terence. 

ue d’étre en- 

noirs vilains 

Et vexe iniquement les fimples Pi- 
geonneaux. Juvenal. 

Les naturels faciles font aufly toftir- 
ritez, que perfiiadez , & fur tout foup- 
çonneux , & coleres. 

- L’exemple d’un accident eft afléz fufi- 
fifant , pour en faire fagepluileurs. Pè- 
res. 

Il n*e faut point augmenter la pre- 
mière faute , par une féconde : caries 
fautes les plus courtes font les meilleu- 
res. 

Lé féns naturel parfaitement bon pré- 
cédé toutes autres fciences qu’on pour- 
roit aprendre en ce monde. Philip, dè < 
Commin. 

On couve quelque fois un œuf, dont 
à la fin nait un mauvais corbeau. 

Quoy que les fruits de l’olivier vien- 
nent tard , leur liqueur ne laiflè d’étre 
bonne , & lâlubre. 

Il eft impolîibîe de pouvoir enfêigner 

R 5 éga- 


Il n y a rien fi miferable q 
fermé en un fiege. Pgefip. 
La cenfure pardonne aux 
corbeaux. 
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également à tous, les préceptes de la loti- 
été civille , & fur tout à ceux qui tâchent 
de vivre en liberté , ne redourans rien 
plus que la fervitude : car ceux qui ont 
été tousjours fujets , bien dificilement 
aprennent ilz à commander. Patrice. 

Sur toutes chofes il ne faut fe courou- 
cer en punifïànt : car jamais celuy , qui 
étant couroucé va punir un mal faiteur, 
ne pourra ufêr de la modeftie qui doit 
être entre trop , ou peu : par ainfÿ faut 
prendre garde que la peine nefoitpas 
pîusgtiéve , que la coulpe eft grande. 
Ciçeron. 

L’entendement s’en va , 'quand les 
mal heurs arrivent. 

Qui tousjours cherche querelle , ne 
manque... point d’aparentes couleurs 
pour la palier. 

Il n’y a chofê que l’œuvre de la main 
aye faite, que i’enyiellifïèment du temps 
ne gâte , & confume. 

Perfbnne ne repute volontiers à pro- 
fit , ce qui va au bien commun , du quel 
on fe foucie fouvent moins que du par- » 
ticulier. Herodtan. . | 

Ceux là font ridicules , qui pat 
vaines fubtilitez veulent faire preuve | 

de 
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de quelque rare fuffifance. 

Qui quite la partie , la perd. 

Toutes nos œuvres & a&ions doivent 
plus tendre au profit , & falut de la Pa- 
trie , qu'au nôtre particulier. 

Il faut batte 1er fer , tandis qu’il efl 
chaud. 

Ceux qui labourent le tourment , & 
lement l’outrage , le moilîonnent tous- 
jours à la fin. 

A tout perdre, il n’y a qu’un coup pé- 
rilleux. 

Entre les chofes humaines , il n’y a 
rien de plus illuftre , rien de plus excel- 
lent , que de bien menter de la Ré- 
publique ; & fe la rendre obligée par 
bienfaits. 

Un flambeau feul en peut alumer mil- 
le étains. 

Ceux qui ont peur font faciles : 
ck ilz craignent tout, & n’efperent rien. • 
jofephe. 

llfautquelefoiblecede au plus fort 

Il faut bien fagement conferver , ce 
qu’on a utilement acquis. 

Allés demande qui bien fert. 

C'eft une méchante , & perverfe cou- 
tume, que de difputer contre les Dieux, 

R 6 to 
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foit à bon efcient , ou par fainte , ou par 
maniéré de pa/Te temps. Cicéron. 

• Le temps aporte ordinairement chan- 
gement , & diverfes mutations 

La defeéluafité a plus de part à la 
modération , que n’a l’excez. îfocr . 

Iln’y a que les bons peintres , & les 
muficiens , qui reconnoiflènt les mau- 
vais ombrages, & mauvais accors 

Qui vent à crédit , e/l bien tofl quite 
dedâ marchandée , perd bien toft Tes a- 
mis , & n’a jamais d'argent. 

Il e/l mal aisé que ceux qui ont le feu 
en leur maifon portent l’eau pour étein- 
dre l’embrafement des autres , & qu’é- 
tant empefchez à détourner le coup qui 
bat fur leurs telles , ilz fe pui/Tent mefler 
de pourvoir au mal d autruy. G uicciar- 

dïn. — '■ 

Tous offencez fe deulent , & les cou- 
roucez s’emeuvent , & fe tranfportent. 

Le bon Dieu me garde de ceux , auf- 
quels je me fie , je me garderay de ceux , 
dont je me défie. 

Qui monte plus haut qu’il ne doit , 
defcend plus bas qu’il ne voudroit. 

Les confiderations humaines comba- 
tent fou vent celles du cieL 
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Ceux qui inventent des querelles vai- 
nes , quand les juftes leur défaillent, font 
comme les frelons , qui ne font ny cire , 
ny miel , & meinent plus de bruit que 
les abeilles. 

Celuy qui eft garanti des fous, ne doit 
point craindre les fàges. 

Le corps mal fain , & mal complexio- 
né , rena aufly l’elprit ordinairement a* 
batu. Botero. 

Il eft meilleur bien faire , que bien 
dire. 

Il faut foigneufement prendre garde 
qui font ceux que nous voulons imiter , 
& aufquels nous délirons être s’embla- 
blés. 

Une faut qu'un remore » pour faire 
arrêter un grand vaifieau. 

On n’eft jamais mieux lèryy, que par 
foy mefme. 

Des blandiflemens des femmes , de 
l’item des marchans , des opinions des 
Do&eurs , de l’adidem des Procureurs , 
des recipez des Médecins , de la confci- 
ence des ufuriers, de viande mal dreflee, 
du Médecin ignorant , & de mauvaife 
femme à toute heure delivre nous tous , 
Dieu nôtre Seigneur. 


Le 
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Le ventre n’a point d'oreilles , & le 
peuple ne fe nourrit ny de papier, ny du 
vent des promeflès. 

La jeunefle pafïee paifiblement , cha- 
ftement , & honneftement , fait que la 
vieilleilè eft coiiê , & douce à fuporter. 
Caton l'an. 

La volonté fans liberté n’oblige point. 

Il ne faut faire à autruy , ce que ne 
voudrions nous être fait. 

Qui donne promptement , donne 
doublement. 

Comme un acoutrement propre , & 
honnefte accroit la dignité , & autorité 
aux perfonnes , ainfy s’il eft trop ex- 
ceflif , non feulement il n’orne pas le 
corps : ains il découvre l'afe&ion. 
Patrice. 

JEn quoyque ce fait il fe faut re/ôu- 
dre , & vaut mieux une fois tomber,que 
tousjours trembler. 

Quand ce que tu veux ne peut être 
faitTTouhaite ce qui eft poiîible. 

Le plus exceflîf travail que l’homme 
puifle porter, eft de n’avoir en rien con- 
tentement. Guevar. 

De l’iflüe des choies on mefure le 
plus fouvent le pailè. 


De- 
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Detruifant le principal , l’acceiïoire 
périt de foy mefme. 

Il vaut mieux gagner de bonne heure 
le port à fauveté , que courir plus outre 
le péril d’un entier & évident naufrage. 

Chacun'croit aifement ce qu’il defire. 

L’on a pitié de ceux qui tombent en 
des accidens non prevus , & on fe 
moque de ceux qui tombent aux périls 
aparens . 

Qui tout veut , tout perd. 

Chacun chofît plus toft à difcourir 
du métier d’un autre , que du lien 
Mont. 

C’eft une chofe injufte de donner au 
monde les meilleures années de la vie , 
comme la fleur du vin , & à Dieu la lie , 
&lerefte , qui efl; tousjours la moindre 
partie , & la pire. Seneque. 

Les plus clers jours ont bien quelque 
fois leurs orages. 

Celuy la ne peut être en aflurance, du 
quel la plus part des hommes fouhaite la 
mort, & la ruine. 

Il faut craindre la pâte du lion. 

Les cuifines furent apelées les ruines 
des mai Ion s par Seneque. 

L’apétit fait les meilleures (âuces. 

L'in- 
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L’incommodité du pays , & de la fai- 
(on rend , & caufe ordinairement pau- 
vreté en une armée. 

En vain difcourt on d’une chofe qu’~ 
ôn ne peut metreàéfet* 

Etre aveugle , & vouloir courir , 
font deux moyens pour broncher fou- 
vent. 

Cèft l’ordinaire que pour peu de 
chofe , & pour une legere iatisfa&ion , 
les intereilêz tournent leur conîeil , vers 
la hn qui leur elt plus agréable , & plus 
utile. Guïcc'iardm. 

Conqueftes de V illages , ne font que 
trophées de paille. 

La malice a bien de la peine à fe don- 
ner du repos. 

Quand l’une des parties eft induftri- 
euiè , & vigilante , & l’autre pareflèufe , 
on voit bien toft de grands éfets. 

Les vieillards fe plaignent tousjours , 
que les choies vont en empirant. 

Qui cherche gain hors de fa maiion , 
eft fouvent contraint y revenir pauvre & 
denüé. 

Tant plus le fôleil eft élevé fur l’ori- 
(bn, moins il fait d’ombre. 

XI n’y. a joueur d’inftrumens qui ne 

forte 
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forte volontiers hors de ton , & des ré- 
glés d’armonie , s’il fçait que celuy qui 
entretient la muhque , y prend plainr. 
Ferez. 

On aime bien la marchandé , mais 
non pas le marchand. 

La force du vin , eft plus grande que 
celle du venin. 

Celuy qui eft redouté de plufîeurs , 
faut aufly-qu’il craigne plufieurs. 

Le ventre eft un importun concilier, 
fur tout quand beaucoup de bouches 
crient apres. 

Il faut quelque fois par moyens doux, 
& parlant bas , tâcher d’apaifer ceux qui 
chantent bien haut. 

Les noms font libres , & nediminü- 
ent , ny n’adjoutent rien à l’efience. 

Pou liez à bride abatüe un cheval fort 
en bouche , le voila à travers champ. ' 

Bien fouvent par trop prellèr l’aneuil* 
le , on la perd. 

C’eft une inconfideration faire feule- 
ment peur à celuy qui peut trouver moy- 
en de s'en reflèntir. 

Celuy ne mérité les choies douces , 
qui n’a goûté des amerés. 

La difficulté fait ordinairement hefîter. 

Ce 
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Ce qui fe fait utilement , le fait tou- 
jours à temps. S ex. Aur. Viftor. 

De deux contraires il en fautquiter 
l’un , & choifir l’autre. 

La peur n’a point d’oreilles pour en- 
tendre la voix. 

Celuy qui fe fie par trop neft pas bien 
avisé , ne prévoyant à le garder : au con- 
traire la crainte fait pourvoir aux choies 
à venir. Jofephe. 

Le plus honorable tombeau des 
hommes vertueux , eft le cœur de ceux 
qui les loüent. P eric/es. 

Les races vieilliflênt , comme font 
toutes autres chofes qui prennent naif- 
fance : & fouvent il s’el\ vû que la pofte- 
rité des grands perfonnages s’eft laisé 
peu à peu couler aux vices , & a dégéné- 
ré de fes Anceftres. Girard. 

Le temps eft le fouverain médecin , 
qui guérit les playes des haines, & «limi- 
tiez. Girard. 

Quand pour petites , & legeres of- 
fenlês , on fait de grandes , & griéves 
reproches , il eft bien certain qu’on 
irrite contre lôy ceux à qui on fait outra- 
ge. ]ofephe. 

Ne publie point ce que tu te propofe 

de 
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de faire, car fi tu n’en peus venir à bour, 
on fo moquera de toy. Pittacus. 

Les bons ménagers font leur profit de 
tout , & de leurs amis , & de leurs ennc- 
mys. Xtnoph. 

Toute la terre fert de fepulture aux 
hommes vaillans. Pericles. 

La vigne porte trois raifins , le pre- 
mier , de volupté ; le fécond , d’y vron - 
gnerie;& le troifiême de triileil z.sinach. 

Si quelcun n’alimente fes parens , 
qu’il foit tenu pour un vilain , tel loit 
celuy qui a coufumé fon patrimoine. 
Solon. 

On eftime ces deux chofes équita- 
bles , à içavoir qu’on accufe celuy qui 
par fa nonchalance laiiïè écouler la gloi- 
re qui luy eft due : & qn’on haïfie l’autre 
qui par ion outrecuidance apéte teme- 
rairement l’honneur qui ne luy apar- 
rient en forte quelconque. Pertcles. 

C’eil une très mauvaife , & dangereu- 
fe honte , que la honte de pauvreté , & 
chicheté , qui incite à beaucoup de mal 
Livius. 

Si tu veux faire quelque choie porte 
t’y lentement : mais apres que tu y fo- 
ras refolu, perfiftes y fermement Bias. 

Dio- 


Digitized by Google 



404 R E M A R QJÜ ES MORALES 

Diogenes étant interrogé à quelle heu- 
re il faut dîner , quand on veut dit il , ü 
on eft riche , ou quand on peut iî on e/l 
pauvre. 

Quiconque eft voifin des gens inhu- 
mains , & cruels , a bien fojet de penfer à 
fes affaires. 

Mal-heureux eft celuy du quel la vie 
eft pleurée de plu/îeurs, &la mort agréa- 
ble à tous. Braxile. 

Il vaut mieux s’enrichir de bon re- 
nom, que de pecunes. 

Un travail pris modérément rend les 
corps fermes & robuftes. 

Procedure infolente & dure , qu’un 
fêrviteur propofe loy à fon Maitre. 

Nous connoiftons mieux que vaut u- 
ne choie T en écsms privez, qu'én en ay- 
ant la joüiflance. 

Les grands arbres veullent beaucoup 
d’années pour croître,puis on les abat en 
une heure. 

FIN. 
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Fautes Arrivées à 

L’ IMPRESSION. 

F OI. $6. ligne 4 .pour, tout lizex, tous, 
fol. 60. K 6. commendent ’ lizez , 
commandent, ibid. 1. 1 2. il & lizex il 
eft. 1 . 24. interefl , lizex interfis. fol. 64. 
1. 1 3. un, lizex , une. fol. 7 7. 1. derniere 
Prince , lizex Princes . fol. 8 3 , en fe , li~ 
xezy en ce. fol. 1 1 o. 1. 1. qui il lizex qu’il, 
fol. 278. 1. 22. n'entre fort, lizez, n’entre 
que fort. fol. 288. 1 . 16. feprefence , /i« 
■ zez , là prefence. 
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